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LA VIE COURANTE

Les échos de notre dernière célébration nationale

du 24 juin ont retenti jusques en France. L'Eclair,

grand journal quotidien de Paris, à le premier repro-

duit plusieurs extraits des compositions littéraires
inspirées par notre Saint Jean-Baptiste de 1141.

Mais le plus sympathique témoignage qui nous ait

été dunné, à cette uccasion, c'est bien celui des An-

nales Politiques et Littéraires, l'organe parisien si

avantageusement connu, lequel nous consacre une

bonne partie de son numéro du 14 juillet.

Après une longue et aimable allusion à nos fêtes, par

le chroniqueur Sergines, on y retrouve une page

exquise, de Françuis Coppée, où l'illustre académicien

s'occupe de nus poètes et de nutre poésie.

Cette amicale attention du poete des humbles vaut

qu'on en conserve le gage, et nous citons en entier :

FOÉSIE l'ANADIENNE

La France ! Elle est partout où notre esprit fran
çais subsiste et où l'âme française demeure, et M.
Fréchette et ses l’uésies canadienms nous l'ont bien
montré |

11 y avait un coin de l’Exposition universelle, tout
un coin spécial et bien français, dans l'adinirable ex-
hibition du Canada. C'était le coin de la lihrairie, le
coin des poètes, pourrait-on dire, comme en parlant de
Westminster. Que d'ouvrages a lire, dcrits dans notre
langue, par des Canadiens, et publiés a Montréal, a
Québec, à Lévis ! Il y avait des journaux hebdoma-
daire avec gravures, comparables a l'Illustration, des
revues, de gros ouvrages de littérature et d'histoire.
Il y avait jusqu'à un journal de caricatures, qui preu-
vait que la charge, cette plaisanterie bien française,
est fort joliment bien enlevée par les dessinateurs de
la Nouvelle-France. Ou regarda fort peu ce coiu par-
ticulier, qui était loin du centre, loin du passant, et
qui avait l'air bien sérieux.

Moi seul, peut-être, m’en uccupai, et je reçus alors
du Canada toute une caisse d'ouvrazes remarquables,
une bibliothèque véritable, que l'administration gou-
vernementable même du Canada m'expédiait, grâce
justement à M. Fréchette. - .

Il y a déja plus d'u” siècle et demi que le Canada a
été cédé, et les Canadiens appellent toujours la France
leur mère !

Ils ont un poète, Crémazie, qui a écrit un poeme
admirable : le Drapeuu de Carillon,-—Carillon, victoire
héroïque gagnée par nor aïeux, au hout du monde, et
dont le nom nous est presque inconnu !
Dans ces vers, le poète Crémazie raconte que le

drapeau français qui flottait à Carillon est conservé
pieusementjar un vieux suldat de Montcalm, au fond
d'une chaunuiière où, en secret, la nuit, les vieux Ca-
nadiens conquis vont, le soir, le toucher, en parlant
de Montcalm, le marquis, le vaincu, et de Lévis, le
victorieux !
Un jour, le vieux soldat de Carillon se sent en-

flammé d'une idée sublime, et qui lui parait toute
simple. Il roulera ce drapeau, sauvé des mais an-
glaises, sur sa poitrine et, quittant le Saint. Laurent,
il ira a Versailles le porter au rui, en lvi disant :

—SNire, voilà revenu en France, notre drapeaucri-
blé de balles et fleurdelisé d’or !
Et le soldat s’en va.
N débarque à Saint-Malo. Il fait à pied la route de

LE MONDE ILLUSTRÉ

Versailles, ll arrive daus ln grande cité solennelle.
Quel est ce bonhomme bronzé, cassé, poudreux :

—Je veux voir le roi !
On lus rit au nez.
—Je veux voir le roi ! J'ai à lui remettre le dra-

peau de Carillon ! Le drapeau du Canadas !
Carillon ! le Canada ! Ah ! Sa Majesté à bien autre

chose a faire ! Louis NV soupe, ce soir, avec In Du
Barry. Il se moque bien du drapeau de Mont-
calin ; il s'est bien maqué de Dupleix, aux Indes !

Apres de vains efforts, ne pouvant voir son roi,

Le pauvre Canadien perdit toute espérance,

Seuls, quelques vieux soldats des jours de Fontenoi

En pleurant avec lui consolaient sa souffrance.

Ayaut bu jusqu'au bout la coupe de douleur,

Entlu il s'eloigna de la France adorée ‘

Trompe dans son espoir, brisé pur le malheur,

Qui dira les tourments de son ane navrée :

Il revient an pays.
H ment aux compagnons. Il ue leur dit pas qu’on

les oublie ; que le Buurbon peut dormir, maintenant
que le Canada et ses arprnts de neige ne le préve-
cupent plus.

H leurdit :
Les soldats français reviendront.

et Montcalm sera venyé !
Et il meurt, une nuit, sur la neige blauche, avec son

drapeau blanc pour linceul.
On sait par cœur ces vers de Crémazie, & Québec et

à Montréal!
Ne dites pas que ce sont là de vieilles histoires. Le

Canada de Louis NV, c’est l'Alsace- Lorraine du dix-
huitième siècle.

Hs reviendront

JULES CLARETIE,
de l'Academie française.

*,* Enfin, les Annales donnent encore un intéres-

sant chapitre d'histoire, relatif à la cession du Canada,

et signé par un atitre acsdémicien, M. Albert Screl.

Voila encore un travail qui mérite de figurer au trésor
de nos annales nationales, et Le MosbE ILLU£TRÉ

re fera également un devoir de le piacer sous les yeux
le ses lecteurs.

Un seul détail jure un peu sur l'ensemble, dans la

publicité dont les Annales Politiques et Littéraires ont

voulu faire les frais à notre égard, c'est la publication

de vues trap peu tideles de Québec, Montréal et Ottawa.

Ces gravures, rééditées par le confrère parisien) ai

jamais elles ont été vraies, datent assurément de plus

d’unsiecle passé. Et nous sommes d'avis qu'il aurait
pu trouver beaucoup mieux, pour donner à son public

une idée juste de nos progrès immenses et de notre

situation très enviahle de l'heure présente.

Il est probable que les Annales auront emprunté

À quelque très vieux récit de voyageur français en

Amérique des illustrations assez peu controlées. L'er

reur porte plutôt à rire qu'à gémir ; et elle n’a rien

d’irréparable. A tout tableau bien fini, 1l faut des
ombres : les illuetrations des frnales sont les ombres

du tableau d'honneurfait à notre intention.

*,* Une femme vient de mourir, qui n'était pas une

souveraine, qui n'avait jamais accompli aucune action

d'éclat, qui n'appartenait à aucune famille illustre et

dont le décès, cependant, à eu du retentissement, à

travers le monde, plus que n'en à souvent celui d'une

reine, d'une héroïne où d’une tres-grande dame. Celle

que la mort vient de moissonner presqu’inopinément

eut pour seul mérite d’avoir été la digne épouse d'un
héros, placé, tant par ses j.ropres mérites que par la
force des circonstances, à la tête d'un petit peuple

vaillant, en train de tenir tête à un grand empire et

de l'humilier peut-être jusqu'à Ja défaite définitive.

1 s'agit de Mme Paul Kruger, l'épouse du valeureux

président du Transvaal, lequel voyage actuellement

en Europe et n'aura pas eu méme la supréme consola

tion d'un dernier entretien ave: la fidèle compagne de

sa vie, à l'heure du grand départ.
Mme Kruger est morte, a Prétoria, il y a quelques

jours, lorsque rien ne laissait prévoir un dénouement

fatal aussi rapide, malgré l’âge avancé qu’elle avait

atteint. Cette mort a réveillé, dans l'univers entier,

un regain de sympathie pour les intrépides Beers ot

leur vieux mais irréductible président, qui défendent

jusqu'au martyre, leurs libertés nationales, avec leur

territoire, contre l'envahissement des ambitions brit

niques.

L'état major anglais, qui détouait en otage Mu
Kruger, à l’réturia, à eu le bon esprit, apporte-t
de lui faire les funérailles duos à son rang de ferme

du président d'un Etat souverain. l’uisse ce rapport

être vrai ! Il palliera quelques-unes des atrocités, dus

ou woeins jutitiées par la guerre infimante qu se

poursuit contre le bon sens et contre I'éguité : are i.

tés dont on impute les responsahilités directes +
même état-major.

al

 

Mme Paul Kruger, decédee

Pour sa part, Le Mosne ILLUSTRE ne croit past

faire en saluant d'un dernier hommage, par la pu
cation de Ron pertrait, celle qui mérite d'être l'ép

de l’aul Kruger et l'aida, de res conseils et de rot. 1

pui moral, à être le grand homme dont l'histoire
ders longtemps le souvenir.

*,* Les habitués du Théâtre National Françu

tous ceux qui s'intéressent à ce qu'ils croyaient © re

une s'icere tentative d'iniplanter en permanence a

Montréal une ** scène nationale française ",

éprouvé bien des surprises, depuis ces derniers teur +

au sujet de cette entreprise.
La dernière, et non la moius violente, à été.

nonce des renvois successifs, du nombre des pens

naires, de Mesdames Charmon et Oldcastle, ainsi +

de M. Emile Lacroix, trois artistes de carriere,

on avait, il y à quelques semaines à peine, renfer

troupe, à grand renfort de réclame.
Si l'étonnement fut considérable, quand cette

jonction fut faite, à la pensée qu'oi. était allécher 1

ces recrues sur les scènes yankees, pour constituer 1

une troupe française, au lieu d'aller demander

France des artistes français, l'ébahisrement n'es:

moins général, à la suite des violents coups de

tam qui accompagnièrent cette rmportation étrance +
soi, de constater que la direction cruit déjà devo.
débarrasser de ces artistes, et juste au momen

leur valeur commençait à s'affirmer, où, domi

les p.éjugés des débuts, la ayni athie allait leur v«

En effet, Mesdames Charmon et (Mdeastle pa

ssient sur le point de démontrer qu'eu dépit … +
long et exclusif usage de l'anglais, elles pouvaieu

familiariser de nouveau a fonds, avec la lar +

française, qu’elles posséderent assurément tris n

jadis ; de plus, elles allaient donner des pre. >
incontestables de leur valeur artistique impossil

nier, et voilà qu'au moment de les faire accepte

acclamer, on les renvoie. Mieux valait ne les jai. os

faire venir, ou bien les garder, une fois qu'on a ut

résolu de les introduire sur cette scène, à laquelle © +

eussent sÂrement, et avant peu, ajouté un réel é ut.

Les mêmes considérations s'appliquent au cas lv

M. Emile Lacroix.

Comme cet artiste est, de plus, l’un de nos con; +

triotes canadiens-francais, particulierement digne de

toutes nus sympathies, à ce seul titre, je crois devin

lui consacrer ici quelques notes biographiques, 4e

j'emprunte à un article de mon confrère M. L. +.

4
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Robillard. .n® lo Pionnier ; elles serviront & accom.
perls + rche et intelligente figure de M. Lacroix,

weleM + ELLUSTRÉ tient à présenter à ses lec-

ao svar u'll ne nous quitto définitivement.

Voicice  m racontede la carrière de M. Emile

Lacroix

La jam: de M. {Lacroix}demeuraità!Chambly,
a Te eon

pg. et fi uligée de s'expatrier alors que le jeune

Emile nu que dix ans. 11 va sans dire que son
patruction tait pas parfaite. ; _.
Après p. urs ann es passées aux Ktata-Unis, nes
rents, rr ‘tant de n'avoir pu faire instruire leur

enfant et eux-mêmes la nostalgie du pays, lui
parlérent ‘ent du Canada, de la lansue française

ion, Tls Jui inculquèrent un vif désir
i de revoir son pays natal. Un jour, le

: qui sa mère parlait d'acheter un cos-
** Maman, je n’ai pas besoir d'habits

“lu de côté pour me permettre de revoir
amours le Canada,”et d’aller in'y ins-
re belle langue française.
Fanile fut mise à exécution. A quinze
sur ce sol canadien, où son digne père,
rante du grand Papineau, abandonnant

- ie fusil pour la défense de nos lilertés.

et de notre
de s'instru.
jeune Eur

tume, répe
neufs ; me’
Je pays de :

truire datis
Cette idé«

ans, il reve

à la parole

tout, avait |
Pendant 1:21 certain laps de temps, le jeune Emile

guivit les c . < de l'académie Sainte-Marie, à Mont-
pal, dont + cousin, M. A.-E. Lncroix était le prin-
cipal. Ses su. x scolaires étonnérent ses professeurs :
mais bient«* «amour des siens le rappels aux Etats-

Unis. C'est ‘1, à Lowell, Mass., que nous le retrou-
runs, faisant partie d'un club dramatique ; sa notion
de l'art date de là. Un jour, une troupe Américaine,
de passage, ent besoin d’un artiste genre français. La-
croix, tout aussitôt, vole chez le directeur et, quatre
heures apres, obtient sur In scène un succès précur
sur de ceux jui devaient lui Fourire dans l’avenir.
Le premivr pas étant fait et assuré par un triomphe,

Lacroix se lance à corps perdu surlus scènes améri-
caines : pas une ville des Etats-Unis n'a vu unartiste
plus aimé, un acteur plus conaciencieux, un camarade
plus estimé.
Suivons-le dans sa carrière dramatique. Il s'enya-

ges à la Cie Bruoks-Dixon, New York, avec laquelle
il jous pendant trois années. Il fit le même temps
dans la troupe de Bartley-Campbell, célèbre auteur
américain.
Nous le trouvons ensuite a Winnipeg et à Saint

Paul, où il joua deux pièces nouvelles par semaine ; en
Californie, nv» Nelly McHenry et Jefferson K<lnsa-
Erlanger.
De retour « New-York, M. Emile Lacraix fut choisi

vermi tous s< confrères pour la mise en scene de
Geneviève ile l'rabant, et devint directeur artistique.
Dans cette —urse, nous le voyons toujours admiré,

toujours app! di, toujours choyé du public américain,
Jusqu'au jour : M. Paul Cazeneuve, cet artiste au
talent incont. - able et incontesté, l’engagea pour le
Théâtre Nat: J Francais de Montréal. Ni aa diction
veche un per | à été vingt-deux ans sur les scènes
américaines mn geste et sa tenue le mettent au
premier ran n'en déplaise aux critiques ignares.
Ajoutons que !. Lacroix, d'après des renseignements
obtenus lors - mon récent voyage aux Etats-Unis,
test créé u:. jolie petite fortune, par son esprit
durdreet dv nomie.

*,* On pe:
compatriote i

qu'en dehors

trise même,

Voir, par cette monographie, que autre

‘Toix n'est pas le premier-venu, et

~ réels mérites artistiques. de la mai

: etais dire, sous certains aspects de
tou art, dont :. 1 fait preuve, malré los préventions
dont il futjet, on peut voir que Lacroix avait
droit & un tr. autre traitement que celui dont il
lun té l'objet, au T'héâtre National Français.

Si l'on s’en ripporte aux bruits courants, le renvoi
de Lacroix, c«nme celui de Mesdames Charmon et
*Oldenstle, serait le résultat des intrigues d'une cer-
Anecoterie, parmi quelques-uns des anciens artistes
dela Compagnie et leurs familiers. On aurait forcé la
pond In direction qui, après avoir passé outre pour
Sigagement de ces artistes, aurait enauito faibli,
Tant des menaces de révolte et do grève, et se serait

Twidue à condit un, Bacrifiant les engagés de son choix.
révoltés, les srévistes seraient des sujets appré-

qudencurrence d'artistes de carrière et plutôt
et de rer s'amélivrer et passer maîtres, au con-
ape ux et à leur école, préférant garder le

"8, avec leur condition d'apprentis artistes à
Perpétuité,

L'intérèt ue nous portons ici à l'entreprise du
Te National Français m'engage À signaler à la

 qu

direction tout le danger qu'il y & dans cos terxiversa-
tions et ces faiblesses de sa part. Si vraiment elle
songe 4 nous donner une ‘* scène nationale,” il lui

faut avoir lu clairvoyance d'en recruter avec tact et
discernement les éléments constitutifs, Quece woit ici,

en France, aux Etats-Unis où ailleurs ; mais il lui

faut, de plus, avoir la force, après avoir rassemblé ces

éléments, du les maintenir en place, jusqu'à ce qu’ils

aient atteiut leur entior épanouissement, quelles que

soient les ausceptibilités, de métier ou autres, qui en

puissent être oilusquées.

Si la direction ne visait pas à ce but éminemment
national, qui seul la rendra digne de nos chaudes sym-

pathies ; si elle n'avait que la recette en vue et l’op-

portunisme comme moyen, son entreprise nous parai-
trait avoir infiniment moins sa raison d'être.

Ce qu'il nous faut, c'est un théâtre canadien-fran
çais : ni yankee, ni purement frasçais dans son per-

sonnel, mais pouvant s’aider de l'une où de l’autre de

ces sources, selon le cag, «t dena la proportion (ue de

droit, pour son recrutement. Car enfin, nous n'avons
pas, chez nous, d'artistes de carrière, et, pour en for-

mer, à même les bons éléments que nous pouvons

offrir, il faut des modéles. Lacroix était de force à

remplir ve rôle, pour sa bonnepart ; il l'a prouvé.

 

Photo M, Richard

M, EMILE LACKOIN

Heureusement, il ne parait pas qu'il s'en aille aussi

détinitivement que je le disais plus haut. Lacroix re-

viendrait chez nous avant longtemps, obéissant a son

instinctif amour du pays natal, pour y exercer ses ta-

lents sur une autre des scènes de notre ville, vrai-
semblablement une nouvelle scène française, qu'on

s'efforcerait de rendre cssentiellement ** nationale .

11 se pourrait que Lacroix y entrainerait bien des

sympathies ct de la clientele qui vont aujourd'hui au

Theâtre National Français et que celui-ci n'aura pas
su conserver, si sa direction n'adopte pas d'urgence

une attitude plus virile, plus nette et plus tranchée.

Tout ceci soit dit pour sauver des positions qui

peuvent l'être encore, et dans l'unique intérêt du

théâtre national canadien-français, qui doit se créer et
qui peut vivre.

René BERNARD.

—>.=

ORIGINE DES PHRASES CÉLÈBRES
 

Ni nul n'est censé ignorer la loi, nul ne méconnait

davantage que toutes les phrases célèbres et toutes

les citations «qui sont répétées tous les jours dans la

littérature et dans la conversation cut été empruntées

aux plus illustres poètes et aux plus grands écrivaine

français. Mais ce que l’on ne sait pas généralement,

c'est à quel morceau choisi telle ou telle citation à été

prise ; de là, il résulte souvent un réel embarrag pour

celui qui en fait l'emploi. l'ai done pensé qu’il serait
peut-être agréable à vous tous, amis connus et incon-

nus, de connaître ces origines et, à cet effet, je trace

ici les plus répétées de ces phrases célèbres, non pas
pour épater les pupulations par ma sapience, mais

uniquement pour vous faire plaisir.

Voici d’abord celles-ci, qui sont pusséos à l'état do

dictons populaires :

Un vilain pipelet laissait poserle soir,

Tous sus locataires expres sur le trottoir.

Un jour ayant été rossé de telle sorte

Par l'un d'eux, fatigué de ces fantiusies-là,

Qu'à présent il s'en va bien vite ouvrir la porte,

L'autre ayant dit :

“ Frappez ct on vous ouvrira !

A ce qu'on ma contd, le Shah de Perse, un jour,

Faisait, en sommeillant, un doux reve d'amour,
Sire, un homme voudrait...

—Dites-lui qu'il m'embète.

—Mnis c'est un creancier…

—Qu'on lui coupe la tête ‘

Kt le Fils du =oleil reprit son rève d'or,

* Ne revelllez jamais le Shah qui dort.”

Dans len petits chalets d'utilite publique,

La recette décroit chaque jour un peu plus,

Aussi pour remédier a cet état critique,

En grosses lettres d'or a-t-on écrit dessus :

“Ne remets pus à demain ce que tu peux faire aujourd'hui.

Un long tambour mujor, presse par la famine,

Faisait son déjeuner d'une simple sardine;

Comme il s'en végalait, il s'ecria : * Ma foi !

* On a souvent besoin d'un plus petit que soi.”

A Waterloo, In Garde aceablee de miteaille,

Luttnit jusqu'au la mort en ce combat sanglant.

‘* Rendez-vous!" dit l'Anglais. Alors dans la bataille

Cambronne répondit par un trot très coulant :

“Ce que l'on conçoit bien s'enonce clairement,

Et les mots pourle dire arrivent aisément.”

Un pauvre enfant mendiait, murmurant sa romance,

Et de plus d’un refus il essuyait l'affront,

Quand d'un cinquieme etage tombent avec violence

Deux pieces d'un franc qui le blessent au front :

“* L'enfant avait reçu deux balles dans ln tête.”

Et enfin, pour terminer, ce délicat morceau de
superbe poésie tragique, fin d'un puème qui mériterai

de figurer parmi nos grands classiques.

Mais as-tu vu le roi, connalt-il le mystère ?

—J'ai voulu hui parler, il n'a dit de me taire.

—Te taire © Ah! quel outrage ' Kn cus-tu la vertu!

Repondg-mnoi, t'es-tu tu ?/ Toi qu'on saît si têtu ?

—Non. Je pouvais tier, j'ai préferé lui dire :

* Avant que de mourir. ecoute-moi, 6 sire *

‘Quandje aus que TU sus qu'il sut que nots savions

* Qu'ils savaient qu'on savait l'endroit où nous avions

© Kte trahis la nuit par le sort de nos armes,

Je m'écriai : * Hélas! ” les yeux remplis de larmes.

** Quandon a tout perdu et qu'on n’a plus d'espoir,

‘La vie est an opprobre et la mort un devoir.”

—Ah! dit-il, alors tu peux mourir.— Mais vois-tu,
Il fallait re courage et je ne lai point eu?

Kite. ete.

Maintenant, vous savez, s’il y en a d'autres qui

vous embarrassenit, vous n’avez qu'à me le dire.

G. Dany.

ttl+am

FRASERVILLE
(Voir gravures)

 

Cet endruit est aussi appelé La Rivière du Loup

en bas, par opposition à celle d'en haut, sise au comté

de Maskinongé.

Fraserville, offre à la fois, le type d'une petite ville

industrielle des plus prospère, et d'une place d’eau
très recherchée.

La Pointe, presqu'ile assez étendue, qui s'avance

dansle fleuve, tout auprès de Fraserville, est garnie

d'hôtels superbes et de gracieuses, villas où toute une

population de citadins vient passer les jours de la

belle saison.

Les vues de HFraserville, que publie aujoura’hui le

Monxne ILl.uUsTRÉ, donneront à nos lecteurs une idée

assez nette de cette jeune cité industrieuse et coquette,
l'une des gloires de notre province.

—— »be rame

Quand tant d'autres seront oubliés, on lirs encore

M. Thiers, parce qu'il a parlé de Napoléon. L'insecte

a bien son chéne choisi. — BAKBEY b'AUREVILLY.
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geôliers de Napoléon Ier
jugés par un Anglais

 

(Suite et fin)

Misérables questions d'argent

Les Anglais accordent-ils, du moins, à Napoléon les

ressources nécessaires su genre de vie qu'ilu lui infli-

gent ? Pas davantage. Co ne sont que marchandages

et lérineries, et lord Rosebury n'hésite pan à dire de

la question d'argent qu’ello est *‘ la plus dégofitante

de toutes ”. 11 semble méme que, sur ce point, Lowe

ait montré moins de rigueur que le ministère, qui

avait fixé le budget de Napoléon et de sa suite (en

tout cinquante et une personnes) à huit mille livres

sterling (200,640 francs). Mais à Sainte Hélène, tout

‘“ est monté à des prix extravagants ”. Lowe propose

alors de porter les dépenses à douze nnillo livres,

chiffre de son propre treitement. 11 est vrai que cet

nccèr de générosité ne dura guère. Suit que Lowe eût

reçu des ordres formels, soit qu'il ait voulu faire payer

au prisonnier son indocilité, en lui coupant les vivres,

on le voit sans cesse occupé à quelque réduction. Il

fait des remontrances à Montholon sur la consomma-

tion du vin et de la viande. Il met ses pensionnaires

au régime et & la portion congrue. Napoléon, qui avait

d'abord laissé le gouverneur libre d'agir à +a guise,

pourvu qu'on ne le mélat point a ces affaires, fait venir

son intendant et ordunne l’économie. Il visite la table

de ses serviteurs et constate qu'ils ont à peine de quoi

munger. Le vin manquait souvent à sa propre table,

et il était, ainsi que la viande, de qualité inférieure.

Alors l'Empereur frappe un grand coup : il fait vendre

une partie de son argenterie ; plus tard, le combustible

ayant manqué, il commanda de brûler son lit. Lowe

s'émeut, craint que le bruit ne se répande en Europe

et n'y fasse scandale. Il balbutia des excuses. Mais

il revint vite & ses errements. Il fournit à Napoléon

les livres que celui-ci demandait pour écrire le récit

de ses campagnes... Seulement, il lui en adressa la

note.

Les bassesses d'un ridicule espionnage

Le principal souci du ministère anglais, et d’ailleurs

des pnissances coalisées, était d'empêcher Napoléon de

s'échapper et de recommencer à troubler le monde.

Lowe avait requ, 4 ce sujet, des instructions spéciales.

Il paraissait fort tranquille, cependant, et avait déclaré

a Castlereagh qu'il n'apercevait nul moyen, nulle

chance d'évasion. Cuckburn déclarait de méme ** que

le diable lui-même ne sortirait pas.” Et, en effet, com-
ment fuir de cette prison ? Le plateau de Longwood

est comme découpé dans le bloc de granit qu’est
Sainte-Hélène. La mer et des rochers à pic l’entourent

de trois côtés. De l'autre, il ne communique avec l'île

que par une sorte d'isthme, si étroit et de pentesi
raide ‘* qu'il suffirait de cinquante hommes pour le

défendre contre dix mille.”
Ce n'est pas tout. Te 53e régiment et une compa.

gnie du tiie sunt campés & une portée de fusil dela

maison. L’enceinte entière est gardée par de petits
détachements ; le soir, le cordon de sentinelles +e

resserre tellement qu'elle 3e touchent presque. Il y

a une eacadre dans la rade. Des frégates croisent

incessamment le long des côtes. Tout navire est

signalé à soixante milles de distance et aucun n'est

autorisé à faire relâche. N'importe ! Lowe est tour-

menté jour et nuit par la crainte d'une évasion. I!

ajoute batterie sur batterie et poste sur poste. On

raille cette débauche de surveillance, et Montchenu.

le commissaire français, dit que, des qu'on a vu un
chien paszer quelque part, immédiatement on place

un factionnaire ou deux à l'endroit suspect. Et Lowe

n'est pas rassuré encore ! Cela devient une maladie ;

il en perd l'appétit et le sommeil. Après six entrevues

en trois mois, Napoléon refuse de le recevoir.

Désormais, on vit l'umbre de Lowe rôder autour de
Longwood. Le temps vint où, malade, le prisonnier

ne se montra même plus aux fenêtres. Alors le gou-

verneur s'affole. L'Empereur n’était-il pas on train de

glisser, par un ravin impraticalle, vers quelque mysté-

rieux bateau sous-marin qui l'attendait ? Le 21) août

1819, Lowe écrit à ‘* Napoléon Bonaparte ” une lettre

pourl'informer que l'otlivier de service avait urdre de

le voir chaque jour et qu’il était libre d'employertel

moyen qu'il jugerait nécessaire pour remplir cette

mission. Si, à dix heures du matin, Napoléon n'avait

pas encore paru,l'officier devait pénétrer de vive force
dans sa chambre ! Napoléon répondit que, s’il lui fal-

lait choisir entre la mort et de pareilles ignonminies,

il n'hésiterait point. Lowe n'osa pas mettre sa me-

nace À exécution. Mais voici des fragments de rap-

ports du capitaine Nicholls, par lesquels on jugera de

la besogne a laquelle le gouverneur condamuait ses

subordonnés.

“3 avril 1820 , Napoléon continue à demeurer

invisible. Je n'ai pas réussi à l'apercevuir depuis le

35 du mois dernier...—1% avril : Je suis resté aujour-

d’hui douze heures sur mes jambes, m'efforçant de

voir Napoléon Bonaparte ; je n’y suis parvenu que le

soir ; J'ai eu beaucoup de jours pareils, depuis que je

suis de service à Longwood...—23 avril : Je crois bien

que j'ai vu aujourd'hui Napoléon Bonaparte, en train

de repasser ses rasuirs, dans son cabinet de toilette...

—28 avril : Je suis obligé de demander la permission

de remarquer qu’hier, pour l'exécution de mon ser-
vice, j'ai dû rester debout plus de dix heures, m'ef-

forçant d'apercevoir Napoléon Bonaparte, soit dans
son petit jardin, euit à l'une de ses fonêtres. Mais je

n'ai pu y réussir.” .

Y eut-il de réelles tentatives pour faire évader Na

poléon de Saint-Hélène ? lord Rosebery ne le pense

point. Nous dirons même que le doute n'est pas per-

mis. Comment prendre au sérieux des projets tels

que celui de deux mille exilés rassemblés au Brésil

pour ‘‘ tenter un coup , tels que ceux de Marceroni,

menteur et faussaire avéré, qui aurait amené un ha.

teau à vapeur, ou d'un certain Latapie, inventeur

d'un sous-marin, etc. Qu’une pareille idée ait germé

dans le cerveau des contemporains, rien de plus natu-

rel et c’était fatal. Mais nous savons déjà que l'ile

était inaccessible. Au surplus, le plan proposé au-

rait-il eu chance de réussir, Napoléon l’eât refusé. Et

 

 
NAPOLEON FUR SON LIT

Jusqu'à la fin l'Empereur rechercha tout ce
soldat qu'il avait aimé passionnément.
d'Austerlitz qu'il voulut s'endormir de son derniersommeil.

qui Ini rappelaitle passé de gloire qu'il avait donnée
Aussi eat-ce sur le modesto lit de camp ou il avait couche

il refusa effactivement, Gourgaud et Las Cares |:
firment et Montholon écrit daus son journal

plan d'évasion est soumis à l'empereur. ll

sans intérêt et demande le Dictionnaire histor

La journée du prisonnier

Si affreux que soit ce séjour, il faut y vivr

dant. Lord Rosebery nous trace un table

resque de l'existence que Napoléon w'étan

Sainte-Hélène, et il n’a qu'à laisser parlerles
que l'émotion jaillisse.

tt... Longwood n'était qu'une agglomérat

raques construites pour servir d'abri aux

L'endroit était balayé sans cesse par les vo

d'ombre, beaucoup d'humidité... Ie maitr

de palais était réduit maintenant a deux peti

d'égale dimension, environ quatorze vieds +

et dix ou onze de hauteur. Chacune d'

éclairée par deux petites fenêtres qui regn

bivouse du régiment anglais. Dans un coin
petit lit de camp où Napoléon dormait, la veil

rengo et d'Austerlitz Un paravent ma

chambre du fond. Entre le paravent et lu
un canapé où Napoléon passait la plus gris

de sa journée. Au milieu de toute cette mi

magnifique toilette, garnie d'aiguivres et ide

d'argent, déployait 88 splendeur inattendu-

c'étaient quelques souvenirs : Une peinture

représentant Marie Louise, qui vivait alors,

et insonciante, à Parme ; deux portraits, par

du roi de Rome, à cheval sur un mouton et
sa pantoutfle : un buste de enfant, une min

Joséphine. Au tuur de la chambre étaient =.

le réveille-matin du grand Frédéric, pris i |
et la montre portée par le Premier Consul +

avec une tresse de cheveux de Marie-Louise

de clinine.
* Dans la seconde cliarubre, on voyait ur

quelques rayons de bibliothèque et un aw

L'Empereur s’y reposait dans la journée ou

coucher, en quittant le premier, lorsqu'il «:.

la nuit, et tourmenté par l'insoniie, comuu

arrivait presque toujours.  O'Meara fait un

pittoresque de Napoléon dans sa chambre à

ll s’asseyait sur Ron canapé, qui était coun:
* Li s'étendait \

vêtu de sa robe de chambre Llanche du mi

pantalon a piede, éunlement blanc. Sur ‘a

** mmadras ‘’ rouge à carreaux et le col de s

ouvert ; point de cravate. Sa physionomie ét.

Devant lui une petite table ronde avec quelqu

au pied «cissient en tas, péle-méle sur le tar

longueet large draperie.
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..* Son costume ordinaire était, cepen-

: moins négligé. Il étuit habillé d'un

asso vert aveu des boutons assortis ; et,

tut usé, il le fit retourner plutôt que de

. augluis. Den lis et dos culottes de

omplétaient son costume. 11 renonga à

es Chasseurs de la Garde, six semaines

“e dans l'ile. H conserva, cependant, le

apenu.
svait-il arrangé ss vie ‘

uit seul awnze heures, s'hahillait pour la

\ heures environ, et dinait d'abord à

“as tard, 11 mit le diner a quatre heures.

vol arrangement un peu avant le départ

l'es changements avaient surtout pour

+ l'ennui des longues journées ou de

des longues soirées. Car l'Empereur

tous les jours dans sa hutte, lisant,

sut, ot au milieu de tout cela ‘* s'en-

Re

saisir dans ln vie du prisonnier était

res, ll s'enfermiait avec eux dunis sa

des jours et des jours, s’y buignait, s’en

sit une vraie débauche. Meme sans

Il haissait tout

at la prison : les sentinelles, l'otlicier
En

a dit il à Gourgaud, il conserve sa di:

«st toujours empereur, et c'est la seule

mieux rester chez lui.

la possibilité de rencontrer Lowe.

pause vivre. Il tâche donc de prendre

Vintérieur, Love rapporte un jour que
“at fait conatruire un cheval de bois,

croisées. Il s'asseyait à l’une des «x

s poutre, tandis qu'un contrepoids tres

<peudu à l'autre extrémité et il impri-
cl un mouvement de bascule. Ces re

-sissaient pas. Le manque d'exercice le

ae ; il avait des attaques de scorbut, ses

ut ; il éprouvait alors une sorte de en

cadive à constater que ses souffrances

des restrictions imposées par le gouver-

ar ln dernière sunée, il fut repris du

vu le revit quelquefois monter à che

: -neipale occupation, ce fut son jardin.
souré d'une équipe de terrassiers chi

creuser, remuer la terre. Un grand

utholou, aurait trouvé un sujet digne

dans ce puissant conquerant, chaussé

rouges et cuiffe d'un grand chapeau de

en main, travaillant des l'aube, Paul

: portrait de lui dans ce costume | il

se reposant de son travail, le visace

di.
st obligés de se préter a ses fantaisies de

it-ètre, d'ailleurs, cette occupation leur

eux que les autres, car, à l'intérieur, 1ls

le besogue.

Quel que fut le temps, ses com

ll fallait recopier ce qu'é-

u. Sou écriture, presque illimble de

‘ait devenue absolument vers la fin. Le

dictait ; ses séances de dictées étaient

sure qu'un jour, a Longwood, il dicts

‘es de suite. La sténographic était in-
acmbres de sm maison : aussi la tâche

plus pénibles. “Juelquefois Napoléon
-ut des nuits entières. On évetllait Gour-

“heures du matin pour prendre In place
51, qui n’en pouvait plus.

"Outre le >ardinage, l'équitation, la lecture ot la
dictée, Najviéon avait encore quelques distractions,
À un certain moment, il lui prit fantaisie d'acheter
des Agneau, deles apprivoiser. le chasse propre-
ot dite, ten avait point. Lowe tit lachor quelques
Ha “ue l'empereur pit les Lirer, mais comme

sujours les choses en maladrait, et à con-
tretempa, il choisit le moment où Napoléon venait de

} .

Panter de jeunes arbres. Les rats, suivant toute ap-
Patence,
Entout

tue

CAS,

rent les lapins et sauvéront les arbres.
les lapins disparutent.

“

ra commencement, il sortait à cheval. Mais In

Rce d'unofficier anglais, toujours sur ses talons,
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lui était intolérable, et il resta quatre ans sans mon-

ter. Pendant ce long repos,il disait plaisamment de
non cheval : ‘* C'est un chanoine, s'il en fût ; il est

bien nourri et ne fait rien..."

Tout cela, même agrémenté de parties d'échecs ou
de reversi et de lectures à haute voix, était un bien

faible remede contre la plus terrible maladio des exi-

1és ot dos captifs : l'ennui.

Aussi, dit lord Rosebery, on ne peut s'empêcher

de penser a V'snimal en cage, qui arpente en long et

en large, sans trêve comme sans but, le repaire où il

est emprisonné, ot dont les sauvages prunelles ex-

plorent le monde extérieur avec un farouche déses-

poir. Si Gourgaud s'ennuie ‘* à la mort ”, que dire

de l'Empereur ? l'ordinaire, il est calme et stoique.

(quelquefois, il se réfugie dans une sorte de grandeur
abstraite ; quelquefois, il laisse échapper un gétnisse-

ment sublime :; ‘* L'adversité manquait à ‘‘ ma car-

rière ..."” Il prend un des annuaires de sou règne

© Quel bel empire | 83 millions d'hommes sous mes

** ordres, plus de la moitié de la population de l'Eu-

“rope ! ” ll essaye de maîtriser son émotion en tour

nant les feuillets ; mais il est trop visiblement af-

 
REDINGOTE KN PIQUE BLANC FORTHE PAR NAPOLEON A

BAINTE- HELENE

Vetn de cette redingote blanche, d'un pantalon n pieds, tn

foulard flottant autour du cou, Napoleon pussait ses jJour-

nées dans au chanbre, lisant où dictant ln plus wrande
partie du temps, pour chercher à distraire son ennui,

Collection de SAT he Prince Victory

fecté. Un autre jour, il est asais en silence, la téte

dans ses mains. À lu fin, il se lève : ** Après tout,

“ v'écrie * il, quel roman que ma vie !..” Kt il sort

de la chambre...”

Lente agonie.—La conclusion d'un écrivain anglais

«+... Pendant six ans, poursuit lord Rosebery, Na-

poléon connut l'amertutue d'une mort lente, désolée,

hantée par le regret. IEn'y a point, clans l'histoire, de

position analogue À In sienne. Nos ministres avaient

été déçus daus l'espoir que le gouvernement français

le ferait pendre oufusiller. L'Europe eut à ramasser

tout son courage pour cette tâche sans précédent, de

hâillonner, de paralyser une intelligence et une force

qui se trouvaient trop gigantesques pour le bien-être

et la sécurité du monde. Tel est le problème étrange,

unique, effroyahle, qui rend les souvenirs de Sainte-

Hélène si profondément douloureux et attirants.”

(Mi, ce furent six années d'agonie. Avant d'être

interné à Sainte-Hélène, Napoléon souffrait déjà, et

sans coute depuis longtemps, de la maladie qui devait

l'emporter. Mais les riguours de sa captivité et le cli-
mat del'île précipiterent les progrès du mal. Dès lg

tin de 1518, Gourgaud note que l'Empereur ee plaint

de douleurs de foie, que ses jambes enflent, qu'il

marche difficilement. Napoléon, comme l'autopsie, le

prouva, succomha a un cancer du pylore, maladie he-

réditaire dans sa famille et qui avait enlevé son père.
Personne,— surtout les médecins !—ne soupçonns la

gravité du mal et l'imminence du dénouement.
Cotte mort méme ne désariua pas la hai le Lowe.

Il refusa d'autoriser le transfert du corps + Europe

(sur ce point, d’ailleurs, il n’était pas le maître), et

prétendit que, sur le cercueil, le nom de Bonaparte

fat ajouté a celui de Nupoléon.
Voici la conclusion à laquelle @'arrite lord Rose-

bery, et dans laquelle il résume l'impression qui res-

sort des témoignazes patiemment réunis et contrôlés

parlui :
“ Xi c'était possible, nous voudrions ignorer tout

ce qui a été écrit sur ce sujet, car c’est une lecture

particulièrement pénible pour un Anglais. Nous ne
pouvons nous empêcher de regretter que notre gou-

vernement se soit chargé de la garde de Napoléon, et,
plus encore, que cette tâche ait été remplie dans un

«sprit aussi méprisable et par d'aussi malencontreux

agents. Si Sainte-Hélène rappelle du cruels souvenirs

aux Français, bien plus cruels cucore sont ceux que

son nom éveille parmi nous...”
On peut considérer que ce jugement est définitif et

sera celui même de l'Histoire. Telle eat d'ailleurs la

justice immanente des choses. Tandis que la capti-
vité de Sainte-Hélène à imprimé une tache au nom

des gardiens de Napoléon, cette douloureuse épreuve

n'a fait qu'ajouter un rayonnement suprême à la

gloire de l'Empereur.

—++APR——

NOTES ET IMPRESSIONS

Chaque grand artiste refrappe l'art à son image.—
Vieror Hueco,

A la campagne, comme les oiseaux j'ai soif d'es-

pace et de liberté. — L\sANcE.

Si saint Paul vivait de nos jours, il se ferait jour

naliste.— Myr KETTELER,

Avec les femmes, il ne sutlit pas d'être un grand
homme, il faut avoir la figure de l'emploi. —CHERBU-

LIEZ.

Tel est le lot de l'iiuperfection humaine que tout

blamer est le moyen d’avoir le plus souvent raison.—

G.-M. Vartour.

Au nombre des moyens les plus aptes à défendre la
religion, il n'en est pas, à notre sens, de plus appro-

prié à l'époque actuelle ni de plus eflicace que la

presse. —- Leon X11

—pe=

PITIÉ !
 

Les petits dormnent sur ln mousse,

Au fond du nid moelleux blottis ;

Kt la were, d'une voix douce,

Juse tout bas pres des petits.

Tout le jour, des bois et des plaines,
Elle it sans cesse À ses alncs

Apport des vers ou des graines.

Les yeux sont clus, les becs fermés.

—Helus * plus d'une nivre envie

L'oiseau rassisie qui dort.

Toi, dont la faim est assouvies

Aux misercux donne un peu d'or.

Les bles sont fauches par l'orage

Et couches au creux des sillons :

Sur le nid les grelons font rage :

La mere est loin des oisillons !

Elle arrive entin, l'aile lasse.
Ses petits, privés ce secours,

Sont muets '… Le dernier trepasse!

Yeux et bees sont clos pour toujours ’

— Nul ne sait ce qu'un cœur de mère

Contient d'amour et de douleurs.

Toi, qu'epargna la vie aière,

Aux cœurs souffran(s donne des pleurs

Pati Pons,



COUCHER DE SOLEIL
 

Le xoleil tout 1ahas a horizon descend

Pourlaisser le viel bleu v'ensevelir dans l'ombre:

Lentement il s'enfonce en dun mares do sang .

Sur l'océan rougi, tel un Vaisseau qui sombre.

Avant de disparaitre, Avec sos feux puissants,

Soun les rubans de pourpre ct los brulants décotnbres

De nuages épars, il rejette, sans nombre,

De son disque fondu les tons eblouissants.

Pour son baiser d'adieu, dans un dernier regret,

11 méle l'or au bleu, l'orange au violet,

L'écatlate au vert sombreet le rose au gris terne.

Degloire sans pareille oh ! l'éternelreflet *
Devant tant de splendeur l'homme emu se prosterne :

Car il a vu qu'au ciel l'Immortel présidait,

Auterr Lozbae.

-- -_—_—. —

RALLIONS-NOUS
Aux jeunes

 

Il y a quelques semaines, je comuençais une bio-

graphie de feu l'hon. sénateur J.-J. Ross par ces

mots :

‘* Le Canada français, jeune comme peuple, nous

trompefacilement sur son âge, si nous examinons la

valeur réelle des hommes d'Etat et des écrivains qui

l’ont montré avantageusement aux autres peuples .

Mesuis-je trompé / je ne le pense pas !

À une autre fois les hommes d'Etat. Je parlerai,

pour le quart d'heure, des écrivains.

Les Canadiens-français, dont la plume a déchiré le

voile de l'obscurité et jeté un rayon brillant sur notre

beau pays, font nombre. Il suftit de voir les journaux

du passé—passé assez récent, néanmoins—pour s'en

convaincre, ou de lire en volumes des poésies déli-

cieuses signées Crémazie, Fréchette, Lemay, Chap-

man, Legendre, Crouette, Beauchemin, Gingras,

Poisson, etc. ; de la prose signée Garneau, De Gaspé,

Buies, Faucher de Saint-Maurice, Marmette, Lusi-

gnan, Montpetit, Chauveau, Routhier, Sulte, Gérin,

Dick, Casgrain, David, Gagnon, Decelles, Dionne,

Tardivel, Evanturel, Larue, Landry, etc.

La liste, déjà longue, est connue ; on pourrait

mettre d'autres noms ; inutile, mon hut n'est pas de

classer un catalogue mais de poser une question et de

tirer une conclusion pratique.
Comment se sont formés ces écrivains / Par quel

moyen ont-ils fait connaître leur existence et la mesure

de leur cerveau ? Pourquoi nous rappelons-nous leur

vie tandis que leurs contemporains, ceux dont ils ne

parlent pas, dorment dans l'oubli de la tombe ?

La réponse est, de sui, courte et suns réplique :

¢¢ Ils ont écrit, et bien. ”

Maintenant, que faire, si vous voulez les imiter

dans le triomphe ?
Ecrire, et bien !

Vous me direz : ‘“ Nous ne le pouvons pas, nous,

jeunes, sans expérience. Tout est dit, rien de neuf.

Il y a tant de gens qui écrivent si bien ! On se moquera

de nous.”
Rassure-toi, ma gracieuse lectrice, cher lecteur.

Tout n'est pas dit : le génie de l'homme n’épuisera

jamais le génie de Dieu dans la nature : peignez la

nature ! Tout le monde n’écrit pas si bien que vous

pensez ot ceux qui sont les plus difficiles, ceux qu

bôlent davantage, ceux qui se scandalisent pour une

virgule oubliée, ceux qui ont fout le dictionnaire et

toute la grammaire dans la tête et toute l'harmonie

dans l'oreille, à défaut d'intelligence parfois, ceux,

enfin, qui prétendent donner des chefs-d'œuvre ou
être capables d'en produire sont, la plupart du temps,

dans le cas de cette montagne en travail qui n’enfanta

qu'une chétive souris——comme parle le puete latin :

Parturient montes, nascetur ridiculus mus.

(De arte poctica epistola).- HORAK.

Rien ne sert de crier haut ; le travail et la patience
bousculent les obstacles ; les clameurs agonisent dans

le vide—sorties du vide. Toute personne a un talent

qu’elle doit non seulement savoir cultiver, mais d’a-

LE MONDE ILLUSTRE

bord qu’elle doit cultiver: il y n Un preusier pas par-
tout ; et à qui veut l'action suit de près !

J'invite donc, aujourd’hui, tous les jeunes à colla-

borer à notre journal littéraire : LE Monne InLvsTRÉ

Nous voulons une feuille autant que possible exclusi-

vement nationale. Nous voulons que, dans quelques

années, telle jeune fille, tel jeune homme, ayant une

cortaine force enlittérature, puisse dire :

‘* J'étais timide, j'avais peur, je n’osais publier ce

que ma jeune intelligence entassait duns 1nes cartons,

lorsqu'un jour, un ami inconnu m’a dit : ** Mon cher

enfant, donno-moi ces rujetons : premivrs-nés de ton

travail, ils sont jolis quoiqu'ils ne soient pas encore

très robustes ; n'importe, il y » beaucoup d'âmes sen-

sibles qui les aiment. Donne pourelles… j'ai donné.

on m'a lu ; j'ai travaillé avce plus d’ardeur, et j'aime

4 we rappeler cet ami que je ne connaitrai peut-être

jamais, et qui est la cause indirecte seconde de mes

succès, de mes honheurs littéraires.

Je vois d'ici de gros yeux tomber sur moi : ils ne

m'impressionnent pas! j'ai dit et je tiens ! Jeune

moi-même, j'ai aimé, plus jeuue, à sentir ma main

pressée par une autre main et à m'entendre dire :

“‘ Petit, tu veux collaborer à mon journal, très

bien.” La semaine suivante je me lisais imprimé—

et j'écris encore—avec plus de facilité «t un peu

mieux. Il en est ainsi pour chacun et en toute chose:

““ C'est en forgeant qu’on devient forgerun.”

Vous imaginez, ainsi, qu’en écrivant ces lignes, je

me rappelle une troupe de jeunes écrivains. Pourquoi

ont-ile fui Le Monbe ILLUsTRÉ ? Un mot de critique,

sans doute, les a fait craindre la lutte. Pourquoi s'ef-

frayer ? Les zoiles eux-mêmes ne sont pas irréprocha-

bles. Los chefs-d'œuvre ne sont pas sortis d’un œuf,

ni du génie seul, ni du talent seul, ui du travail seul :

mais du génie ou du talent avec le travail et le cou-

rage.

Ne craignez plus, aimables collaborateurs. 11 est

vrai, on vous a un peu peinés, comme un distrait

brise une fleur sur le bord de la route ; mais comme

cette même petito fleur se relève au rayon du matin,

rafraichie par la rosée, il faut, aussi vous, reprendre

courage et nous adresser des articles traduisant la

bonté de votre cœur, la beauté de votre intelligence,

ce que vous êtes, enfin.

Je dirai, sans plus de cérémonie, aux anciennes col-

laboratrices, aux anciens collaborateurs du Mob

ILLUSTRÉ:
** Revenez nous, déserteurs, vous screz reçus à bras

ouverts.”

Donc, à l'œuvre, Gilberte, Aimée Patrie, lfer-

mance, Lucette, Laurette de Valmont, Violette,

Enéri, Fauvette, Lierre des Bois, Paul Herda de

Croix, Myosotis, Madeleine, Jeanne du Vallon, Marie

Aymong, Stella, etc.

Ce sont-là des psoudonymes féminitis qui me frôlent

le cœur. D'autres, qui m'échappent, seront également

bien accueillis, ainsi que les collaborations nouvolles.

Jeunes gens—jeunes filles ou jeunes hommes—à la

tâche ! Aidez-nous à donner à notre feuille un cachet

de foyer, de chez nous.

Nous demandons de l'intelligence, sans esprit de

commande, du cœur sans sensiblerie.

Entendu, n'est-ce pas ?

Tiens, toi, petite, là-bas, qui souris au milieu d’un

a rdin de fleurettes—toi la plus jolie des fleurettes—

viens nous conter ce qui trutte, à ce moment, sous

ton petit crâne d'enfant gâtée, et peins nous ce sourire

qui fait croire qu'il y à un Dieu parce qu'il y a encore

des anges !
ANTONIO PELLETIER.

=—b+erm—-

LORD KITCHENER ET LE GÉNÉRAL BOTHA
(Voir gravure)

 

Le 25 mai 1900, lord Roberts proclamait l'annexion

de l'Etat Libre d'Orange, et cette annexion à l'empire

colonial d'Angleterre fut suivie, le ler septembre de la

même année, par celle du Transvaal.

Le commandant en chef des forces britanniques

affirmait, quelques semaines plus tard, quo la résis-

=—

tance boer se réduisait à quelques troupes de Mary.
deurs et déclarait la guerre terminée.

Elle l'était si peu, que lord Kitchener, le 8ucceasy,
de lord Roberts dans le commandement en chef de
l'armée sud-africaine, eut à compter Héricusement
avec les forces du général Botha, dans l'Est .1.; Trans.
vaal, avec celle de Dolarey, dans la partie Oust, pen.
dant que Dewet harcelait les troupes angla; cs, dans
l'Etat d'Orange, et que les commandant l'rzog et
Kruitzinger opéraient dans le Cap.
Le généralissime eut recours à l'intervc ‘ion de

Mue Botha, pour amener le chef des cu: attante
buers à soumission ; une entrevue eut lieu. .2fé,
vrier 1901, à Middelbourg, entre lord Kite}: r et le
général Botha. Mais les négociations furen: pues

presque aussitôt qu’entamées, devant le d. ration
nette et précise que l'indépendance boer d« .it res.
ter la première condition de la soumissir- leman-

dée.

En dépit de ce résultat négatif, l'entrevu: ut er.

trômementcourtoise, entre les adversaires, |: sen.

tirent à se faire photographier ensemble.

Lord Kitchener regretta-t-il, dans la su avoir

posé, devant l'appareit photographique, en « painie

du général Botha ?

Il y a lieu de le croire, car le généralissin- anglais

donna ordre, dans la suite, de détruire les y tugra-

phies existantes, ainsi que la plaque.

Celle que nous reproduisons a été sauve. lu dé-

sastre par un officier anglais revenu, depuis .clyues
jours, en Europe.

tl >+ram

LE PRINCE DE HOHENLOHE

Le I've de

Hohenl ‘ie, an

cien chancelier

del'emprred'Al-

 

lemagne. vient

de mour.r à Ra-

ustz, en Suisse,

à l'âge «de qua

tre - vin. deur

ans.

Né à chil

lingfur + (Bs
viere), « 1814,

après a rétu-

dié aux univer

sités «d ‘videl-

’ dy berg. « Geet

tingue t de
Bonu, il entra d'abord dans la magistratu: qu'il
abandonna en 1845 pour la carrière politique. venu

membre de la Chambre haute bavaroise, il s- entr

partisan déterminé de l'unité allemande. était

vice-président du Iteichstag. lorsque, en 157 :1 fut

appelé à l'ambassade de Paris. Il occupa «dant

sa0 àquatre ans ce poste, qu’il devait reprendre «à

1885, époque oùil reçut la délicate mission pou
vernerles territoires annexés d'Alsace-Lorrai En

fin, en 1894, Guillaume Il l'élevait aux fonc’ ns de
chancelier de l'empire, qu'il résigna au moi ‘« dé-

cembre dernier, en raison de son grand Age.

—<<=

Menrs, légendes et superstitions des Sanv
Nord - Ouest Canadien

98 dl

Lo savant archeveque de Saint-Horiface, nu co - dune

récente conférence, à donné à ses auditours des aj çus Pr
quants et absolument ignorés sur los Inœurs ct les perth

tions des peuplades sauvages de l'Ouest du Canada. 1 voici

ut! ns AUXquelques intéressants extraits, que nous empr

Missions Catholiques.

Les Sauteux, qui prennentleur nom du Sault Sainte

Marie, ont été les plus féruces des diverses tribus

SaUviges. _

Il y à quarante ans seulement, non loin de ain -

Boniface, ces sauvages, au cours d’une guerre vec les

Sioux, prirent part à un festin de cannibales, se"

0 
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aiseant 18 chair de leurs ennetuis morts. Ile sont _ _

bien cha: ‘s, mais sont très difficiles à convertir. LA GUERRE ANGILO-TRANSVAALIENNE

Si cer nvages ne sont plus féroces, ils sont tou-

jours mu aitieux. Îlw croient encore à ce qu'ils ap-

pellent ! ncipe du bien et le principe du mal

;

ils

croient + rand-Esprit et au muenitou,

IIs ow’ «rand nombre de divinités, à qui ils of-

frent the erifices : le dieu Soleil, bieufaiteur du

monde «  houneur de qui ils exécutent de grandes

danses vu Ours, à qui ils fout l'offrande d'une

part du ils mangent et boivent : lo dieu T'on-

uerre, leur imagination donne la figure d'un

oiseau : en ouvrant los yeux qu'il produit les

éclairs.
Les s croient à un autre esprit, demi-dieu et

demi-he-- qui s'amuse à jouer des tours aux

honimes ix bêtes : c’est Nanapous. Ils racontent

potes © de légendes sur son compte.

Un je. Nauapous marchuit, portant eur son dos

un sac tr urd. Une bande de grues l'aperçoit et

jinterpe
“Que ‘esti dans ton sac, Natiapous /

de “des chansons.

fre ent se chantent-elles à

Env ut en rond, les yeux fermes.

vis «nune, Nauapous.

Le du mseut Les grues se mettent à voler en

pete, Li ur fermés, autour de Nanapous, qui, à

mesure +s défilent devant lui, leur tord silen.

crete: cou pour faire un hon repas.

Use tr

crue qui oo

at cependant dans la troupe, une vieille

t déjété à la bataille et qui, plus rusée,

ne form © unads si bien les yeux qu’elle ne put y

oir,

—ae t= tu, Naiapous / tu nous externiines, s'é

crie la votre vrue.

ouvrent aussitôt les yeux et s'enfuient,

“is en avait tué plusieurs, et il se réjouis-

ce qu'il allait savourer.

Les autre

mals Nai

sat du fe--

leur «ble de bonne fortune, Nattapous voit venir

amours 4 chancelait et avait peine à se conduire ;

avait le af de neige, affection douloureuse des yeux

cuisée pau lumiere trop éclatante réllétée par la

neige.

dev ve guérir, dit Nanapous.

Etapre voir fait coucher l'ours et lui avoir fermé

ies yeux SSRONING AVEC ULE grosse pierre.

Le re; : Natapous se trouva augmenté d'autant.

Mais un . 1 nombre d'oiseaux surviennent et de-

mandent  - artager le plantureux menu. Nanapous

refuse : promet bien de tout manger seul. Il a

malheur: eut la fâcheuse Inspiration de s'asseoir

dans lai ie d'un bouleau dont le tronc re dédouble

autece © hauteur. Tout à coup, Nanapous se
sent gern. Il essaie en vain du faire lâcher prise à
l'arbre, qu + tient prisonnier jusqu'à ce que Jes oi-
SAUX Hie  cvoré tout son repas.

. *
*

Mgr Liu:

Yikes sav.

turnes qui
durant le-

el des leger.

Jours et n,
Vages, ces ©

du que cette legende indique que les sau

dnuuser. Ce ne sont point des personnages taci-

lent pas ctne pensent pas davantage ; mais,

Us soirées Ms aiment are raconter des contes

lis ont des narrations dont le recit dure des

des mois. si les blancs se moguent des sau”

“wrsleleur rendent bien.

Les Foi. us ont un culte pour les ämes. Ils déposent
sr ba towne «la leurs âmes ce qu’ils croient leur être

utile pour © grand voyage et, si la saison est rigou-
Teuse, ls y tccont du feu. Dans la forêt, si le sauvage
eutend un hruit, c'est une âme qui lui demande quel-
‘tue chose, et le sauvage lui jette du pain, de l'eau, ou
du tabac. Les aurores boréales sont dansl'imagination
des Indicns les danses des âmes.
Purges croient qu'il y à deux ciels : celui des

Cia Mkouxes et celui des blancs. S'ils changent de
Foon, n'iront, croient-ils, ni dans l'un ni dans
fou ci s se seront exclus du ciel «les sauvages et il

Avoir la peau blanche pour aller dans l'autre.I . .
. .

i i

! 4 sorciers inventent ces histoires pour maintenir“Ut empire sur les âmes.

* +
e

le sau ; ; ;Sauvage ue se convortit pans facilement ; mais
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Nb

quand il a dit

et sera fidele isa religion, parce gue sa conviction,

Un

J'ai promis à Mgr Taché de ne plas jamais faire La

*“Je veux prier,” il ne changera plas

 

venue de loin, est inébranlable. Indien disait

guerre aux blancs, et j'ai tenu ma parole ” L'œuvre

de la religion est done aussi une œuvre patriotique et

civilisatrice. Qui à transformé ces sauvages 7 qui a

changé ces loups en agneaux / La sainte Ezlise catho.

1

y en a qui se dévouent au milieu de soutfrances phy-
lique * De qui s'est-elle servie / Des missionaires.

siques et de ditlicultés de toutes sortes. Depuis quatre

ans, cing missionnaires Oblats ont failli mourir de

faim et de soif, dans le seul diocese de Saint Boniface,

à la suite de privations cruetles, ou a cause du froid,

oo
*

Les missionnaires ne s'occupent pas que des sau-

vages, ils vont au secours des blancs, de colons. Dans

le Mauitoba et le Nord-Ouest, le progres de l'inmi

gration est constant. Dans le diocese de Saint: Boni

face, depuis quatre aus, la population a augmenté de

95, 0MN) âmes, c'est-à dire de moitié, il y à eu LS églises

ou chapelles construites et 16 couvents fondés. dette

année, S parnisses canadiennes out été formées.

En retour de cette œuvrecivilisatrice, que deman-

dons-nous { Le druit de faire du bien, la liberté d'en.

soigner cette langue française, ja premiere qui a été

parlée sur ce territoire, la permission de prècher h-

brement cette religion qui a accompli tant de mer

veilles. Nous voulons vivre en paix avec ceux qui

ont d'autres croyances, nous demandons qu'on res-

pecte les nôtres. Nous voulons (tre tideles au dra-

penu qui protège tos libertés au prix mème de grands

sacrifices ; mais nous réclamons le droit de nous sou-

venir du passé et des vieilles traditions, le droit

d'aimor la France d’un amour ardeut et croissant tou-

jours, car pour nous, la France est toujours la mere:

patrie, pour nous, elle est toujours la uation chevale-

resyue par excellence. Il n'Y à pas une œuvre chari-

table qui n'ait été chercher en France l'élan qui l'a

poussée aux extrémités du monde.
Mer Lascrus.

—<<.=

La vie se passe à reconnaitre qu'on a été heureux

sans s'en douter et à se croire malheureux sans l'être.

P.-L. CounIER.

BOOTIE ANDRE Bot |

Bs Nps TAT HONS

Lord iKitrheuer

NOUVEAUX JEUX
 

Iv BALLE NOMMEL

Les joueurs sont placés devant un mur assez haut

contre lequel l'un d'eux envoie la balle eu prononcçant

Celui-ci doit s'etfor-

Nil réussit, il agit comme

le non d'un des ses companions,

cer de recevoir la balle.

son prédécesseur. S'il échoue, il doit essayer d’at-

teindre avec sou projectile un autre des joueurs,

lesquels se sort enfuis comme une volée de moi-

neaux. S'il en attrape un, celui-ci a un point. C'est le

tireur au contraire qui en 4 Un au ess out 1 inanquerait
son coup. La parti est perdue par le joueur qui ar-

rive le premier au maximum de points fixé.

Alors, Pinfortund est... Eh: Men Dieu
oui, tout simplement. Il est vrai qu'où revient de

fusillé.

cette fusillule. Le châtimeut cousiste à se placer le

nez contre le mur et les bras en croix. Chaque juueur

se met successivement à six pas du suppilicié et jette

trois fens la balle sur lui. Mais prenez varde à vous,

bourreaux. Si dans vos trois coups, vous n'avez pas

touché la victime au vous devrez
La

partie est achevée quan l la fusillade à eu lieu com-

pletement et sane accident pour les fusilleurs,

fois,

prendre sa placo et être fusillé à votre tour.

moins une

CHATS ÊT SOURIS

Les joueurs divisés en deux groupes représentent

l'an les chats, l’autre les souris. Deux lignes tracées

parailelement à terre séparent les deux camps. Au

milieu de ces lignes on place autant de petits mor-

ceaux de bois ou de pierre qu'il y à de joueurs, ces

morceaux étaut espacés de 6 en 6 pouces. Chaque

joueur, souris où chat, est wuni d'un bâton dont

Les souris devront à

l'aide de leuv bâton attirer dans leur champ le plug

l'un des louts sera recourbé.

de morceaux de bois qu'ils pourront et les chats avec

le leur devront essayer de détourner l'arme des sou-

ris. mais sans toucher eux-mêmes les morceaux de

hois, Chaque souris désarmée devient chat | c'est une

métamorphose singulière, mais c'est la regle du jeu,

Quand les souris ont attiré tous les morceaux de bois

ou quand les chats ont désarmé toutes les souris, la

partie est tinie et rien n'empêche de la recommencer,

à moins que l'heure ne soit venue d'aller travailler.
L.G.
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AU COIN DU FEU
SOUS [LA DIRÉEC'FION DàIE Mlle A'I'TAIA

DISPUTE DE L'AMOUR ET DE L'AMITIÉ
 

L'Amour. Place à l'Amour ! J'ai l'empire des Ames !

L'Amitié—Tu dures peu. Moi je règne toujours.
L'Amour. J'emplis los cœura des plus ardentes flammes

L'Ausitié. le doux reflets, moi je dore les jours.

L'Amour.—l'un fou puissant, je brule et je conaume.

L'Amitié. Ma chaleur douce et réchauifs et nourrit.

L'Amour.Moi je ressemble au cratère qui fume.

L'Aruitié. Je sui- ‘a Meur que nul vent ne flétrit.

L'Amour.— Qui peut oser mme disputer l'empire ?

L'Amitié. Moi, l'Amitié, car je fais des heureux.

L'Amour. Quel est le cœur qui vers moi ne soupire *

L''Aunisie. - L'abimeattire et ton gouffre est affreux.

1.Amour.—Mon grand pouvoir, je le vois, te désule :

Quel est ton rôle ici-bas, dis-le-moi *

L Amitié.—l)emande aux cœurs qu'en secret je console,

Car je guéris les coups portes partoi '

L'Amour.—Sécher les pleurs ! Moi je répandales larmes.

L'Amitie. Ce sont souvent des lavmes de regrets.

L'Amour. Llartues d'amour, larmes pleines de charmes ‘

L'Amitiv.— Vois les sillons qu'elles creusent apres !

L'Amour. J'iui pu dompter les anes les plus fortes,

J'ai fait mon nid dans le cœur du guerrier.

L'Amitie—Moi je lui reuds ses illusions mortes,

Lavant le sang qui souille ton laurier.

Aiusi que moi souleves-tu les guerres !

Pas un n'échappe u mes traits langoureux.

Je n'entre pas dans les âmes vulgaires :

Je n'ai charme que les cœurs généreux.

L'Amour. Vois mon pouvoir ! Je divise les femmes !

L'Anmitie.—Juge du mien © Je saisies accorder *

L'Amour. Je suis l'auteur de leurs plus tines trames.

L'Amitié. llans un cœur franc, moi j'aune à présider.

L'Amour.—Je suis le dicu de la verte jeunesse,

Et le bonheur des jeunes flancéa.

L'Atmitic.—Quand tn n'es plus, pour quele cœur renaisse

J'ussemble encor les esprits disperses.

Mon souvenir dans les Âmes rallume

Les doux plaisirs de l'âge qui n'est plus.

Le mien toujours avec bonheur exhuine

Les saints desirs et les nobles vertus

L'Amour. —Avoûras-tu que mon rôle est itnmense?

Courbe-toi donc, car je suis ton seigneur.

L'Amitié.—Quand tu n'es plus, mon empire commence,

Sur les débris de ta toute-puissance,

Des cours brisés, ie refais le bonheur.

L'Amour.

L'Amitie

L'Amour.

L'Amitié.

Et j'ecoutais cette étrange dispute,

Applaudissant l'Amour et l'Amitié ;

Depuis ce jour, de ma pauvre dme en lutte,

Partage egal ! chacun prit la moitie.

AboLlHæ Poisson.

——<>.——

DEVANT UN BERCEAU
 

Ayprochez-vous doucement de ce berceau blanc,

dont la jeune mère soulève délicatementle rideau ; et

contemplez ce petit enfant endormi dont le visage

rose, entouré par les boucles de ses blonds cheveux,

ressemble à une tôte d'ange dans un cadre d'or. Il y

a là dans ce tabernacle paisible un effroyable chaos.

Il y a tout ce qu'on peut trouver de meilleur et de

pire sur terre, un mystérieux amalgame de l'ange et

du démon, de Dieu et de Satan. Attendez quelques

juurs, et vous trouverez en lui, tout à la fois, les ins-

tincts les plus élevés et les plus mauvais. Vous trou-

verez une intelligence qui reconnaîtra le vrai, quand

il lui sers présenté, avec autant de certitude que si
elle l'avait déjà connu ; une conscience qui distinguera
le bien du immal avec une sûreté de coup d'œil que rien

ne saurait tromper, Un cœur qui: sera familier aux

enthousiaames de l'amour, et capable, dans ses élans,

des sacrifices les plus généreux. Mais vous y trouverez
aussi,par un contraste décevant, un incroyable pen-

chant pour l'erreur et pour le mensonge, un attrait

qu'on pourrait croire quelquefuis invincible pour le
mal, les passions même les plus honteuses, les vices

les plus dégradants. .

Ces deux courants simultanés et pourtant si con-

traires grandissent commel'enfant lui-même, se déve-
luppent avec ses facultés, deviennent toujours plus

redoutables l'an à l'autre, re combattent avec fureur ;

et Hientôt on s'effraie de voir quel horrible champ de

hataille préparait le sommeil de l'enfant,

Le chanoine Brerres.

—<< tra

LES PIERRES PRÉCIEUSES
 

Les plantes, les métaux, les pierres ont une in

fluence. Chacun des mois est placé sous l'influence l'homme se
d'une pierre précieuse ; malheureusement, commepour

le langage des fleurs, In signification varie selon les

latitudes.
ancienne.

Le grand prêtre des Juifs portait sur la poitrine un

cadre renfermant douze pierres précieuses.

L'influence attribuée aux pierres est fort

 
Toilette clegante

Les Romains formaient avec douze pierres une amu-

lette que l'on gardait sur soi. Cette superstition est

fort à la mode en ce moment. Il est de très bon goñt

de porter la pierre correspondant au mois de sa unis-
sance. Ceci est moins compliqué que les caleuls

qu'exigent les horoscopes et les prédictions astrales.

On pourra choisir, d'après la liste ci-dessous, la pierre

qui vous convient, destinée à préserver des maladies,
des chagrins et des peines et à donner un bonheur

parfait et inincerrompu, si certaines conjonctions ne
viennent pas se jeter à la traverse de cette félicité.

Janvier, le Saphir.

Février, la Chrysolithe.

Mars, l'Améthyste.

Avril, l’Agathe.

Juin, l'Emeraude.

Juillet, le Rubis.
Août, le Jaspe.

Septembre, le Diamant.

eee
—

Octobre, la Sanguine.

Novembre, Ia Turquoise,

Décembre, l'Ouyx.
Ces pierres se portent ou bagues, en CPI es en broches où eu bracelet. Il ont préférable de p

 

| vter ay
pierre de chance au doigt et de ne la quitter + tres
accidentellement, afin de ne pas rompre le. arant
Voici, Mesdames, l'exposé des superstitions à ‘ node,
dont je ne vous garantis pas l'etflicncité, étant Curd
lement peu disposée à croire au surnaturel.

Brom»

—cD——

POUR LIRE A SON MARI

Voici ce qu'une Américaine prétend .
Sile bou Dieu s'applique à créer Une nouv- tre,

Hous espérons qu'il demandera couseil à une ue,
qui lui dirs que Is vie serait bien plus ag. à

rieux apprenait ce qui suit :
A se faire ue besoin une tasse de thé.

À se recoudre uni bouton.
A trouver son linge bien empesé,

A ne point baller dats une réunion sérieus
A ne pas lire a table.

A 1e pas avoir de secrets.
A eutrer dans un salou.

A ne pas laisser trainer ses vetements dan ces

lex chambres.

\ aimer son intérieur.

À être bon malade.

A rendre sa femme vive et joyeuse.

À respecter sa beile-tnc &.

A éviter de claquer les portes.

A s'essuyer les pieds en rentrant.

A vaincre s# tusavaise humeur.

À alimer se mettre en pantoutles,

A ne pas duemir après le diner.
A ne pas parler très haut.

A être le seul et le meilleur ami de sa femme

A épouser s4 femme pour toujours ; à être soi. ja

et son stimulant.

\ être contrit quan lil « tort.

—<==

LA CUISINE

(ffs frits ces saitée tomede.— Mettre daus La ole

ua verre de tres bonne huile et la faire chautler ser

dedaus un «œuf bien frais, le saler et le poivrer vec
une fourchette le retourner pour lui faire jo dre

vouleur des deux côtes, le retirer et le mettre an

Une assiette tenue au chaud. Renouveler lop ion
autant de fois qu'il est nécessaire, selon le 1 re

d'œufs que l'on à.
Couper dans de Ia mie de pain des crow ie

yrandeur égale à celle des œufs. Les frire € vir

dressant, le tout arrosé d'une sauce aux ton: un

peu liquide.

Contitures d'abrieuts. - Prenez des abricots at

vent peu mûrs, fendez-les en deux et en! les

noyaux. l’esez votre fruit et mettez une . de

sucre par livre de fruit : mettez le sucre du ne

bassine de cuivre non étamée, arrosez-le d seu

d'eau, laissez-le bouillir et écumez-le. Lors que re
monte en grosses bulles, jetez-y vos morceaux bn

cots et Inissez-les cuire une demi-heure, Ree les
ensuite, plicez les dans les pots que vous w'er sez

qu'aux deux tiers ; laissez cuire le sirop pe qu'il
épaississe, puis versez-le sur les abricots et en ase

les pots complétement. Couvrez après plusieurs urs.

Apres avoir mis les abricots dans les pots.

les noyaux, prenez les amandes, Isissez-les t

un moment dans l'eau chaude pour enlever la peau.
«ou

assez

nper

séparez chaque amande en deux et mettez «um

cinq morceaux dans chaque pot avant de rempli med

13 sirop.

Confitures de pêches. —Preonez des pêches de vigne
peu mûres, pelez-les, enlevez les noyaux, cour v/ les

pêches on doux ot en quatre et continuez couvue l'est

dit. pour la contiture d'abricots.
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LE NATIONAL

No y Lésentans aujourd'hui, aux nuatours de

sports» joueurs de Is crosse de notre club cana-

donof. ais, le National.

Le, onnel du National à été léjgérement moditié,

acett: 1=tm-ci, et à la suite de quelques insuccès aux
début re populaire organisation sportique n'est

qache:  t à forcé I'admiration de ses plus obstinés

détra > oo
\u: suvons-nous, en toute justice, on acclamant

jei tn. ‘es franches figures do nos vaillants athlètes,

répéty ve'cæur le cri de ralliement, aux champs du

sport Vive le National |”

Sam prochain, le 3 août, nos joueurs seront aux

prises les fameux Cornwall, sur leur terrain, à

Maison Ve, .
Les .arateurs du National, #'y rendront en foule,

carve oier a une éclatante revanche i prendre.

NOTRE JE!) NATIONAL :

 

Wells boost Ne

I Brown «

! Chr more tou tb

havanagh

LE CLUR DE L& CROSSE “LE NATIONAL”

CONSEILS PRATIQUES
 

Rrertts pour conserver le tabac Jrais —Mottez dans

la tabatoore un petit tronçon de laitue ; le tabac ne

perdra rien de sa qualité et il se conservera frais.

Pour prufumer les gants. —Môlez deux gouttes d'ex-

traits d'ambre gris à 15 grammen d'esprit de vin.

l'rempez y un linge bien doux et frottez avec la mix-

ture l'intérieur des gants.

La futique des piels.-— Lorsque les pieds sont fati-

Kués ou douloureux, par suite d'une longue station

debout, on obtient un grand soulagement en les bai
giant dans de l'eau raléu, aussi chaude qu'il estpos-
sible de la supporter. La quantité de sel est une forte

poignée pour un bain de pieds ou une terrine d'eau.

- pds doivent être immergés complètement et il

Il de se jeter avec la main de l'eau sur les jambes

Jusju'aux genoux,

Herne

Enduit imperméable pour chanssurss,  Convient bien

aux chasseurs et aux personnes (ui sont appelés à

marcher dans ls boue et l'humidité.

Coupez en minces copeaux (0 yr. de gomme élas-

tique, et faites-la fondre à fou trèn doux dans 1 litre

d'huile de lin et un peu de cire.
‘Quelques heures avant de sortir, enduire la chaus-

sure avec cute pré aration i chaud et luisser refroi-

dir.
—>.<=

THÉATRE NATIONAL FRANÇAIS
 

L'un des plus grands succes de l'Ambigu Comique

de l’aris ot des principaux théâtres des létats l'ms et

du Canada, Les Pauvres de Paris (version de Paul

Cazeneuve) où, en anglais, Meeels of New York, sers

à l'attiche pourla senimsine du 29 courant, au Théâtre

National Français.

Ce mélodramie profondément impressionnant com

SAISON

Marco Poiedhy

A. Valois rH
A Vas «

T Walsh, capt

Ir Baio

porte un grand nombre de scènes ot de situations du

plus puissant intérêt, parmi lesquelles nous pouvons

mentionner l'incendie de la maison de la rue de la

Hachette, qui promet d'être l'une des plus yrandes

attractions des représentations ; l'écroulement, le sau-

votage opéré par les pompiers ; la tentative de suicide

de Mme et Mile Bernivr et, la mort tragique du

capitaine Bernier.

La mansarde de la rue de la Hachette, l'église de

Saint Etienne du Mont, à Paris ; la banque Ville-

brun, à Bordeaux et le salon chez Villebrun sont

autant de tableaux qui feront sensation.

Inutile de dire que ln mise en scène des Preurres

de Paris, n été très soignée. Ou sait que le Théâtre

National ne lésine pas sur le chapitre des décors, des

accessuires et des costumes.

A nigualer, l'engagement de Mme Chapdelaine,

l’une des favorites des représentations du Monument

National, qui fera ses débuts dans le rôle de Mme

| Heureux

Bigot. Les autres rôles ont été confiés à MM. Caze-
neuve, Palmiéri, Hamel, Daoust, Filion, Godeau,

Petitjeans, Charest, de la (Grange, Leurs ; Mmes No

zières, de ln Sablonniére, Bérangere, Gilberte (dé-

buts), Léa, Louise, Brémont, Kugéne, etc.

Nous conseillons à nos lectrices d'aller voir Les

Pauvres de Paris, l’un des plus beaux mélodrames du

répertoire moderne.

—+.——

JEUX ET AMUSEMENTS
 

ENIGME

Je vais sans faire do traces ; je coupe enns faire de

SALUE.
PROBLÈME FOINTÉ

On Frunes Passenes Pare Un Caxanss $0 05 Cp Carpe”
'

+44 Maure d'axxnsennene

1901

 
F Fothr Batraa

À Coustne a

Photo AL Phin, $12 aus Vien

COQUILLES AMUSANTES

1. A bonlin, bon satin.

2, Tout satin arrive au noir,

3. —Je voudrais qu'a cet ine on sortit de la lie ainsi

que d'un baquet.
4. —Les poissons pour mourir ont besoin de roses.

CRARADE

Mon Premier, ce n’est qu’un pronom

Qui marque la possession.

—Mon Second est une nacelle

Plate, plus utile que belle.

— kt mon Tout est un poison violent

Que vous aimez certainemenit.

Solutions des problèmes qui ont paru dans le No sou

Rébus graphique. —En entrant dans la vie, on entre

dans la souffrance.
Enigme. — Aimant.
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NOTES ET FAITS

Le Mexican Herald estime que ls langue espagnole

ne disparaîtra pas de Cuba de sitôt. ** Les langues

meurent difficilement, dit ce journal. Klles sunt d'une

merveilleure persistance.  L'espagnol n’est pas une

langue barbare ; c'est une langue de haute culture et

qui a une belle et très florissante littérature. Les

Cubains des classes supérieures et les hommes d'af-

faires, aur l'ile, en arriverunt peut-être à se servir de

l'anglais comme d'une langue secondaire, mais nous ne

croyons pas que l’enpagnol en sera ‘* déraciné.”

Sait-on quelle est la plus ancienne maison d'éduca-

tion pour filles aux Etats-Unis ? C'est le couvent des

Ursulines à lu Nouvelle-Orléans, dont la fondation

remonte à il y a 174 ans. ** Le couvent des Ursulines.

dit un journal de la Nouvelle-Orléans, fut fondé en

1727, sous les auspices du roi Louis XV. Le brevet

accordé par ce monarque et d’autres documents inté-

ressants, notamment des lettres des présidents Tho-

nas Jefferson, James Madison et Andrew Jackson,

sont conservés dans les archives du couvent.”

Le roi Edouard a fait part à ses ministres de son

inteution d'inviter aux fêtes qui seront données au

mois de juin de l'année prochaine, à l'occasion de sun

couronnement, tous les souverains de l'Europe. Ces

souverains ont déjà été pressentis et on annonce que

l'empereur d Allemagne, l'empereur de llussie, le roi

d'Italie, le roi de Suède ont accepté en principe l'in-

vitation de la Cour d'Angleterre.

Toutes les colonies anglaises seront représentées

par leurs gouverneurs respectifs et par le président

du conseil des ministres du guuvernement local comme

pour les fêtes du Jubilé de la reine Victoria.

Un drame affreux est signalé de Hanan pacha, vil-

lage situé sur la ligne d'Anatolie en Turquie. Depuis

quelque temps une épizootie régnait dans le village et

ne put être conjurée par les remèdes de bonnes

femmes.
Les stupides paysans croyaient à la sorcellerie : un

nommé Aslan et sa sœur furent arrêtés, l'homme fut

brûlé vif sur un bûcher improvisé et sa sœur fut

tenaillée au moyen d'un instrument rougi au feu.

Les principaux acteurs de l'horrible drame ont été

arrêtés. Mais comment détruire des superstitions si

fortement enracinées dans les esprits bornés ?

Les enfants de la ferme s'enfuient vers les villes

dès qu'ils sont assez âgés pour le faire ; mais il faut

admettre que cet état de choses est dû au fait que
l'enfant n'est pas suffisamment induit à prendre un

intérêt dans la culture. On le fait travailler avant

d'aller à l'école, de même qu’à son retour. Donnez lui

donc un jeune animal quelconque et quelques volailles

dont il aura le profit, de même qu’une parcelle de

terre qu'il pourra exploiter à sa guise. Si on lui per-

met d'élever un porc et d’en empocher lui-même le
prix de vente, il en sera encouragé.

Après tout, la carrière agricole est propre à notre

nature ; ls preuve c’est que les gens des villes qui

sont nés à la campagne, cherchent généralement à

retourner à la vie rurale 8'ils en ont l'occasion.

Pendant l'absence du duc et de la duchesse d'York’

le roi et la reine d'Angleterre surveillent personnelle-

ment les enfauts du couple en voyage. La reine
Alexandra se rend, dit-on, chaque jour, à l'heure du

thé, dans le nursery.
La Daily Mail publie un dessin représentant la

reine avec le jeune prince Edward, fils siné du duc

d’York, pendant une de ses promenades en voiture

dans Hyde Park. La Daily Muil fait remarquer que

ls reine tenait aur ses genoux le jeune prince, qui est

Agé de sept ans.
Immédiatement une nouvelle mode s'est établie

dans l'aristocratie anglaise. Beaucoup de grand'méres

LE MONDE ILLUSTRÉ

sortent maintenant en voiture avec un de leurs petits.
enfants, en le tenant sur leurs genoux.

Î1 parait que Christophe Colomb n’a pas découvert

l'Amérique. L'honneur de cetto découverte revien-
drait tout entière aux Japonais.

De minutieuses recherches faites au Mexique ont,

paraît-il, confirmé cette supposition et permettront de

prouver d’une façon irréfutable l'exactitude des reu-

seignements puisés dans la Chronique de Noei-Shin,

un talapoin japonais qui revint dans son pays, a la tin
du cinquième siècle, avec une relation de voyage au-

dela des mers, ot des détails sur un pays qui ne serait

autre que le Mexique. Le zodiaque mexicain, eutre

autres, lie serait que le zodiaque japounsis à peine
altéré !

Depuis que les Japonais se sont convertis à notre

civilisation, leur ambition ne connaît plus de bornes.

Sous les fondements de l'église de Sainte-Marie-
Libératrice, à Rome, actuellement livrée aux démo-

lisseurs, lea archéologues ont mis à jour les ruines

d’un temple ancien, celui de Sainte Marie-Antique,

datant du quatrième siècle. Cette église a vraisembla-

blement été la première consacrée au culte chrétien,

et une particularité remarquable, c’est que ce temple

chrétien avait son entrée dans le vestibule du Palais

des Césars.

Quelques peintures murales ont subisisté, malgré les

décombres qui avaient envahi le temple.

Une série de ces peintures a trait à l'histoire de

Joseph et de la femme de l’utiphar : d'autres re-
tracent l'histoire du Sauveur.

Des sarcophages, des sépulcres et des inscriptions
ont également été mis à jour.

L'humour des Anglais, qui prend toutes les formes,

est parfois terriblement imacabre :

Voici l'annonce alléchante qui jraraissait, il y a

quelques jours, dans la Morning Post :

“* A louer, un château avec créneaux, bâti sur le roc,

fouetté par la houle de l'Atlantique, sur l’un des

puints les plus romantiques et les plus dangereux de

nos rugueuses côtes, juste en face de la Pierre-de-

Mort ; nautrages fréquents ; cadavres nombreux ;

trois salons ; sept chambres à coucher ; tous les con-

forts modernes ; 10 guinées par semaine. S'adresser,

etc.
Comme dit Truth, qui reproduit ce document, il ne

manque au château, pour être de tout point admirable,

que deux ou trois bons petits revenants.

Mais avec tant de cadavres dans les environs on
pourrait s’en procurer.

Il vient de mourir, dans un village voisin de Webster

(Massachusetts), une vieille femme, Mme Mary Ab-

bott, âgée de 80 ans, qui s'était fait remarquer pen-
dant sa vie par ses excentricités.

La dernière n’est pas la moins curieuse, comme on
va en juger. Mme Abbott, qui avait été infirmière

pendant la guerre de sécession, s'était retirée à \'eat

Oxford. Elle avait hâti elle-même la maison qu'elle

occupait. Eneffet, à part l’ajustage de la grosse char-

pente,elle a fait tous les autres travaux de construc-

tion. Revétue d’habits d’homme, elle a manié et posé

les pierres pour les fondations de la maison ; on pou.

vait la voir, armée d'un levier en fer, soulever des

blocs qu’elle mettait en place. C'était une femme ro-
buste, que rien n’effrayait. Dans les dernières années

de sa vie elle, vivait d'une petite pension que lui ser-

vait l'Etat. Sentant sa fin prochaine, elle a acheté un

terrain dans le cimetière du village, et y a fait élever

une pierre tombale ; puis, elle à payé d'avance l’en-
trepreneur de pompes funèbres qui se chargerait de

son enterrement.

On reconnaît maintenantle futur criminel à ls cou-

leur des yeux !
Il suftirait, d'après certains savants allemands, de

regarder, bien en face dans les yeux, le premier indi-

mrTS

vidu venu, pour prononcer un diagnostic infaillible
sur as moralité et prédire si oui ou non, il est en passe
de devenir criminel.

Les Lieurtriers ot les voleurs ont toujours les s eux
couleur marron ; ceux qui pratiquent l'abus d. * Co.

flance, sous toutes ses formes, ont des yeux c le
canelle ; les vagabonds ont des yeux bleus «zur ar
de l'infini pour les cheminesux). Les yeux noirs .t les
yeux bleus brillent… par leur absence, dans le +. nde
des criminels.

Cette théorie des savants allemands, sagement pli-

quée par les limiers de la police, serait peut-étr- l'un

grand secours pourla découverte des malfaiteur- ‘els
perniettrait même d'arrêter les criminels ns. * la

lettre, c'est-à-dire avant le crime accompli av. ‘ace

des plus appréciables pour les honnêtes gens ‘

On n’a plus qu’à enfermer, ou a suillottine: us

ceux qui, marqués par le doigt de’ Dieu, ont h- yx
bruns...

Ce furent les Anglais qui, à l'époque de leur ni-

nation an France, introduisirent pour la premis- tuis

le mât de cocagne a Paris, en 1425. Voici ce qu In
à ce sujet, dans le Journal d'un Bourgevis «d.

sous Charles VII :
‘* Le jour saint Leu et saint Gilles, qui fut + sa

medi, premier jour de septembre, proposaict iu.

cuns de la paruisse faire uni esbattement nouvel le

firent et fut tel ledit esbattement. Ils prindren* une
perche bien longue de six toises ou pres, + la

ficherent en terre et au droit bout du hault mir un
panier et dedans une grasse viie (vie) et six bla et

oignirent tres bien la perche, et puis fut crié qu qui
pourrait aller querre (quérir) ladite oue en re. ant

contre mont sans aide, la perche et panier il à ut,

et l’oite et les six biatica ; mais oncques nul, ‘ant

sient il bien gripper (grimper), n’y put avenir. luis,
au soir, un jeune varlet qui avait grippé le plus «ult

ot (eût) l'oue, non pas le panier, ne les six blanc , ne
la perche. En fut faict ce droit devant Quican:; it,

en la rue aux Oues ”.
La rue aux Oies, dont parle le Journal d'un . 0

gevis de Paris, est celle dont par corruption an ‘ait

la rue aux Ours.

Sous ce titre : ** Nineteenth Century insnut- 1"

(le dix-neuvième siècle dans une coquille de nov le

journal américain Answers établit comme + le
** doit "’ et l’ ** avoir ” du siècle qui vient de fin

Ce siècle a reçu de ses prédécesseurs le chev 1

laisse au suivant la locomotive, la bicyclette «t :

mobile.
Il à trouvé la plume d'oie et laisse la mac! à

écrire.
Il a trouvé la faux et laisse la machine a un. on

ner.
Il a trouvé la presse à imprimer à bras et Is

machine rotative.
Il a trouvé la peinture sur toile et laisse la

graphie.

Il s trouvé le métier à tisser à bras, il laisse a

ture et le tissage mécaniques.
ll a trouvé la poudre et laisse les explosif

sants.

AIS

Il a trouvé le fusil à pierre et laisse les armes ra

pide.
Il a trouvé la chandelle de suif et laisse la re

électrique.
Il a trouvé la pile et laisse la dynamo.
Il a trouvé le navire à voile et laisse le nas V#

peur et les sous marins.
Il a trouvé le télégraphe aérien et laisse |. élé

phone et la télégraphie sans fil.

Il à trouvé la lumière ordinaire et laisse les

X..., etc., etc.

NVOTS

Mme X... présente & Berlureau ses deux nice vs qu

rentrent de promenade à bicyclette et n'u: pe

encore changé de costume.
—Ellas sont charmantes, déclare Berluren.

dirait. les deux frères !

oll
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PERDITIO |...

I -ur l'abbé, vous n'êtes pas encore veuu voir

les vaut . de Jtoberte...

Lee ru, Madame.

LV ce 80ir.

ve *.… y songez-vous, Madame !… une veille

communion !.… pensez donc que j'ai encore
de pren , :

douze + IIB i voir... Je suis sir qu'on m'attend it

église © 10 SUIS déjà enretard de dix minutes pour

le diner ;

—Pa- “(sistance !… l'renez le temps de voir vos

doze © 1, Sautez dans mon coupé et vous arriverez

ençote : ‘reshytère avant tout le moude… D'ailleurs,

give <16Z, UNE vieil ami comme vous !

—Fh a!

Je: vus le pardonnerais de mavie.

—Je secuterai.

Céta on. en effet, a pareille heure, une exécution;

seule au lieu de la guillotine, c'était la visite

forcée.

Lay me a cet avantage qu'elle est plus rapide...

.
.

Pestar  maugrénut, ronchonnant, enthousiasiné

comme +: rhat qu'on fouette, l'abbé arrive…

—Ft |! ‘rerte 1...

—Elle +-t en haut.

_xan- “oute, elle achève son cahier de retraite 7...

_Non . imaginez-vous qu'il vient encore de nous

arriver «lu x cadeaux... alors vous comprenez.

—Jec« :prends qu'elle devrait, en ce moment, ne

Songer «i. «sa premiere communion.
—Oh * cn instant seulement... Kt puis... si vous

yronde/ * ut de suite.

Et l'un vutile l’escalier…
Au bout d'une minute l'abbé eut une exclamation »

—Mais ‘est dans la chambre de Ruberte (jue vous

avez fait votre exposition...

—San- } -ute !… il faut bien qu'elle en jouisse ! *

+
*

‘
Et je + 15 réponds qu'elle en jouissait, Roberto |...

Le vics:1u n'avait pas achevé de hausser les épaules

qu'il put - -rcevoir la pauvre petite évoluant, ivre de

vanité, à: nilieu d’un véritable bazar.

y a." de tout, dans cette chambre de première

commun: 1. . une bonne demi-douzaine de hénitiers...

sur une « mode, un lot de statuettes en ivoire, en

bronze, ‘ychrômes… sur la table, un assortiment

de chapu. ><. de médailles, de cadres en peluche ou

en bois » Jpté.

Leras. de la bijouterie était abondamment repré-

senté jar un guéridon surchargé ce bracelets, de

montres, . colliers, de boucles d'oreilles, d'acrafes,

d'épingk >. de broches, de boutons, de cachets, ete.…,

ete...

A côté. run canapé. un déballage de maroquine-

rie, des 1: ssels, des /mitations, des porte-monnaie,

des port: .rtes, des portefeuilles... le tout fleurant

fortle cu de Russie ou le chagrin... le tout chiffré,

srmorié, —: acier, en argent, en or.
Plus Lot, la cristallerie… verres d'enu, services à

thé, déjecrurs, etc...

Labbe n'eut que le temps de se retevir, il allait
s'écrier :

—C'est dune la foire, ici '...

+
*

| C'eûit été, évidemment maladroit, car la mère et la

fille, l'une comme l'autre, étaient dans un ravissement
dont il eût été parfaitement impossible de les faire
descendre.

- Savez-vous combien il y en a !
—Une cinquantaine…
—Vous êtes loin.. quatre-vingt-dix-sept '... La

lauvre petite à été comblée. Des gens que nous con-
naisaons a peine...

vaut=dona, en effet, étaient roigneuscment

tine pau vd une carte... C'était bienla vanité mon-

actes atrouvé le moyen sacrilège de se glisser dans
© plus auguste qui se puisse accomplir. Docile

esclave de l’urgueil, la mode, ici encore;'s'étale triom -

phante, étendsut son action imbécile sur des Ames de

douze ans et leur dérobant odieusement une attention

qui devrait être uniquement absorbée par Dieu.
-—Alore, Roberte, vous êtes bieu contente 1... de-

wande l'abbé, pour dire quelque chose.
—Oh ! oui. répondit l'enfant, j'en ai trois de plus

qu'Andrée…
« *
*

L'ablié partit, étoutfant…

Ainsi donc, voilà ce que le monde faisait, à présent,

de la communion des petites chrétionnes !… Le prêtre
de Jésus-Christ essaynit, trois années durant, de les

préparer, ces cheres Ames candides, au plus heau jour

de leur vie, et, la veille de ce jour, avec quelques

miroitements d'or, avec quelques reflets de nacre,

avec, surtout, la complicité des amis et des mères, In

mode éclipsait tout cela…

N’était-ce pas à désespérer ?

Comme l'abbé laissait, en un geste vague, retomber

ron bras découragé, il songea que la petite du con-

cierge faisait, elle aussi, 88 premiere communion.

Il entra dans la loge. L'enfant écrivait…

Et l'abbé, s'étant approché, lut ces lignes, tracées

en gros caractères, sur un cahier de deux sous :

Aujourd'hui, je suis bien contente, parce que. demain,

ie vais recevoir Jésus,

Jean pes TOURELLES.

tl>.<=

DANS L'ARMÉE RUSSE
 

Depuis 1X74, le service militaire est ohligatoire en

Russie, et tout sujet russe y est astreint, à partir de sa

viugt et-unième année. .
Des 870,00H) jeunes gens environ qui arrivent cha-

que année a leur majorité, 257,000 sont versés dans

l'armée active, le reste se répartit entre la réserve et

la deuxième réserve, dénommée ** Zapas.”

 

 
Les exercices à la baionnette dans l'armée russe

La durée du service, pour la Russie d'Europe est de

cinq ans daus l'armée active et de treize ans dans la

réserve et de ciny dans le ‘* Zapas ; ” pour les pro-

vinces asiatiques, les termes sont respectivement de

sept ans dans l’armée et six «ans la réserve ; daus le

Caucase, trois ans de service actif et quinze ans de

réserve. En cas de besoin, le ministre de la guerre

peut maintenir les soldats sous les armes pour six

mois Fupplémentaires.

Les professeurs et les membres du personnel ensei-

ynant sont exempts, et l'instruction donne droit à

cortains privilèges. Leschiffres les plus bas mis en

avant pourl'estimation des forces militaires russes en

temps de paix fixentl'effectif à 36,000officiers et 860, -

000 hommes, soit un total de 896,000 hommes. Sur

pied de guerre, l'armée comprendrait approximative-

ment 63,000 ofticiers et 3,440,000 hommes, soit un

total de trois millions et demi.
Pour arriver a la formation professionnelle de ces

formidables levées, le gouvernement du tsar a dû

adopter des méthodes spéciales d'instruction, entre

autres l'emploi des mannequins oscillants.
La France emploie déjà, pour lea exercices de cava-

lerie, des mannequins à cheval, montés sur plate-

forme oscillante et sur lesquels cuirassiers, drag ns et

chasseurs à cheval, apprennent la charge.

En Russie, on place un premier rang de manne-

quins branlants sur la créte d'un retranchement ; les

hommes montent à l'assaut, baionnette au canon,

renversent, à coup de crosse, passent au fil de la

baïonnette lus inoftensives sentinelles, puis au bas du

retranchement, un second rang de ces défenseurs à

bascule les attend.

L'assaut se fait en ordre de bataille.
Les mannequins sont en bois et suspendus à des

putences à bascule.

-——>.——

Comment se donnent les renseignements
 

ACTE IRR

Mme Durand. —Excusez-moi, chère madame, de

vous déranger, mais j'ai besvin d'un renseignement.

Mme Langlais.— Inutile de vous excuser, je serai

heureuse de vous être agréable.

Mme Durand.—Voici ce dont il s’agit. Je suis sur

le puint d'engager une bonne, nommée Ursule Duplu

meau, qui à été à votre service. Je viens vous deman-

der de ie dire très fanchement si elle est active et

surtout si elle est honnête. Je tiens à cette dernière

qualité, car j'ai beaucoup d’argenterie chez moi. Vous

me rendrez done grand service en me parlant à cœur

ouvert, et vous pouvez être assurée «lu ma «liacrétion.

Mme Langlois.--Soyez tranquille ! Eutre dames

du même monde, on se doit assistance. Ursule Du-

plumeau est, je vous l'affirme, une personne très ac-

tive, elle se love toujours de...

Mme Durand. —Est-elie hounéte /

Mme Langlois. — Elle se lève toujours de bonne

heure, range et nettoie trés proprementle salon.

Mme Duraad. —Oui. mais est-elle honnête ?

Mme Langlois. —Elle brosse soigneusement les vi

tements, coud ce qu'il y à à recoudre.

Mme Durand. - C’est entendu... mais son honné-

teté ?

Mme Langlois. — Et puis, elle à uno grande qualité…

elle ne bavarde pas.

Mme Durand. —C'est une qualité, en effet. . mais

parlons de son hunnèteté ?

Mune Langlois. — lille n'est pas gourmande nou plus

et se contents de peu, ce qui...

Mme Durand. — Pardon de vous interrompre, mais

dites-moi franchement, est-elle honnête /

Mme Langlois. — Si elle est honnête '…. Oh ! elle.

c'est à-dire… enfin. enfin. je puis affirmer que c'est

une personne qui serait incapable de vous voler une

épingle
Mme Durand. — Ah

donc pouvoir l'engager sans crainte.

madame, et au revoir /

* vous tue rassurez ! Je crois
Merci, chère

ACTE OU

Trois semaines après

Mme Durand. -—Comme vous m'avez trompée sur le

compte «le votre aucienne bonne.

Mme Langlois. —Sur le compte d'Ursule Duplu-

meau /

Mme Durand. —Oui.

Mme Langlois. —Oh ! pouvez-vous dire chose pa-

reille !

Mme Durand. Comment…

que c'était une personne incapable de vous voler une

épingle ?

Mme Langlois. C'est vrai, je l'ai dit.

Mme Durand. - Eh bien ! elle m'a volé six couverts

en argent.

Mme Langlois. Porsible ! mais je suis persuadée

qu'elle ne vous a pas volé vus épingles.

ne m'avez-vous pas dit
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POUR RIRE

Chez Ja chiromancienne :
— Vous épouserez un colonel.
--Ah ! à quoi voyez-vous cela ?
— Vous avez, dans la main, tout un

régiment de lignes.

Le

Au tir à la cible :
Lo capitaine. —Vous tirez comme un

pied, mon garçon ? Vous n'êtes pas‘
fichu de tuer un homme à vingt-cinq
pas! !
Le soldat.— On ne m'a pas appris à

les tuer de si lon que ça, mon capi-
taine... jo suis étudiant en médecine ! |

*,+

Le mari, d’un air furieux, s'empare
d'un énorme plumenu et se wet en de-
voir d'épousseter la figure de sa femme
qu’il trouve trop poudrée. |

—Tu es fou ! s'écrie In malheureuse,
-—Tu ssis bien, répond le mari d'un,

ton bourru, que je n'aime pas à voir de
poussiere sur mes meubles.

+ Ç

Le propriétaire d'une grande maison
de confection pour hommesest très ma-
lade.
—Ma vie ne tient qu'à unfil, dit-il à

un ami et client. ;
—C'est comme vos boutons, répondit

celui-ci |
+,

Le vagahond.— Pardon, mon cher
monsieur, auriez-vous l’obligeance de
me donner un p'tit renseignement ?
Le monsieur. —Mais certainement,

avec plaisir, si cela est en mon pouvoir.
Le vagabond.- - Eh bien, veuillez dunc

me dire combien vous avez dans votre
porte-monnaie.

*,+ !

Un riche parvenu se vante souvent de
son origine ; il est fier des difficultés
qu'il a dû vaincre pour arriver à la for-
tune et s’écrie de temps en temps:
—Je me suis fait moi-même!
On lui offrait du gibier dans une mai-

son où il dinait:
—Merci ! répondit-il, je ne mange

que du gibier que je tue mui-même !
Une autre fvis, quelqu'un lui proposa

de l'omelette en disant : |
—Est-ce que vous ne mangez que des

reufs que vous pondez vous-même /

|

AU CLAIR DF LA LUNE

Lundi, le 5 du mois d'août prochain,
sera donnée l'une des plus belles excur-
sions au clair de la lune eur lesquelles
lea amateurs puissent compter pendant
toute la saison.

C'est le vapeur Suint Laurent qui por-'
tera les excursionnistes, et il y aura à
bord un magnitique orchestre pour me- |
ner la danse.
Le voyage ne coûte que 25 cents. Le!

Saint-Laurent quittera le quai Bonse-
cours à 8 heures précises de la soirée.

SOMMEIL PAISIBLE

La toux vous empêche de dormir ;
ave: une duse de Rurume Rhumul avant
de vous coucher vous dormirez paisible- |
ment. |

} Concitovens qui peuvent avoir besoin de ve genre

POUR MES CONCITOYENS SEULEMENT
, Pendant plusieurs anudes,
j'ai souffert des conséquences
des imprudences du jeune âge

pet de Hignoraimcedes lois de la
nature, J'ui paye des centaines
de dollais À des medecins, sans

2 ubtenir de réaultats. Vinale-
. ment, pendant un vovage en
Europe, jai consulte un docteur parisien bien
connu qui m'a ordonne des medicsments qui
nvontentièrement gueri, J'ai informe certains
de mes nms de mn bonne me, ct ceux qui
sotffiaient du même genre d ction ont essa
le remède et ont ausst eté parfatement RUeTis.
Alors. ju fus absolument convaineuque n'importe
gui pouvait se retablis au moven de ce reméde
merveilleux, Le Vieux docteur m'a donné cette
prescription, et, suchant Lien que beaucoup de
prisontes peuvent en obtenir les mêmes
wnehces, j'ai decidé de Voffrir à ceux de mes

 

   

de traitement, Je sarrien à vendre, je ne de.
mande pas d'argent et je ne pulilie cevi que
simplentent parce que je crois être utile à ceux
qui souffrent, Si donc vous avez besoin de ce
remède, cerivez-moitinjourd'hui, cnvosez-moi un
timhre-poste pour La repense et je vous enverrai
Ia prescription verite en francais,
CHARLES JOHNSON, No. 224 Hoimag St. Hammond, Ind.

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte - Catherine

MAISON FONDKK DEPUIS 25 ANS

Dernieres nouveautés parus en librairie
En Anarchie, par ©. Pert, Ge : De l'Ignorance
à l'Amour, par Junka, 90e ; Le Sang Françuis,
par Jules Claretie, 8e; Le Campion de Cy-
thère. par J. Rameau, M: ; A Côte de VA
mour, par Paul Acker, Me : Le fruit défendu.
la Revanche de Rose-Manon par Jules Mars,
90e ; et un grand choix de volumes à 5e, 106,
15e et 250.
Les commandes sont remplies par retour du

courrier

DR. A. BRAULT,
Chirurgien-Dentiste

539 rue St-Denis

Tel Bell: E, 1748

 

‘
Heures de Bureau : de 9 à 10 heures :
 

Heures ds burcau Tel. Bell
h.a m.#à6h.:p.m. Main 3391

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A. P.Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MOITTREAI.

« ADELARD LABERGE
219, rue Dufresne

MONTREAL

 

Interviewée par un reporter du “ Journal" lui
raconte la manière presque miraculeuse

dont elle a eté guérie par les
Pilules Rouges

Son témoignage, corroboré par plusieurs témoins, devrait ‘Te
. lu par toutes les femmes malades

Mine Adélard Laberge, 219, rue Dufresne, Montréal, s'est déclarée rat site
du traitement qu’elle à reçu des Médecins Spécialistes de la Compagnis Chi ye
Franco-Américaine. Voici ce qu’elle à dit à un représentant du Jouwrnai. '

* Quand j'ai commencé lo traitement des Médecins Spécinlistes, j'etais ns
un état de faiblesse extréme, je soutlrais du beau mal. linpossible de vaquer eg
vecupations du ménage, ni faire même Un point de couture. Ju pris le tit. ‘les
médecins de famille me prodigusient leurs soins au meilleur de leur connnissa: e
mais ils finirent par mm'avouer en toute franchise qu'ils désespéraient de mu r ne-
ner à la sauté. C’est alors que quelqu'un me suguyéra de prendre les PILI LES
ROUGES et de me soumettre au traitement des Médecins Spécialistes «ln
Compagnie Chimique Franco-\méricaine. Jusqu’alors j'avais dépensé un mor: ant
très considérable d'argent pour me guérir. Inutile de vous dire la condition © ans
laquelle j'étais lorsque je me présentai à eux. J'étais d'une maigreur à faire ; ur
Je ne durmais que très imparfaitement ; et même au milieu du sommeil, | + aus
éveillée par sursauts, comme si tous les nerfs de mon corps eussent été dus res-

‘sorts. J'avais des douleurs dans tous les membres, au point que je peusai pendant

: quelque temps que j'allais devenir infirme. Parfois, J'étais prise d’enttements ans
3toutes les parties du corps, mes pieds se glacaient, j'avais de violents maux de
tête, des étourdissements, des douleurs dans les côtés et des piquements dan- les
reins,

** Aussi, je vis avec bonheurle jour où l'on me promit du soulagement. 1 il.
lusion seule des améliorations dans ma santé me faisait du bien. Qu'en sera il,
peusais-je, quand je sentirai la santé réintégrer m& personne ? L'espérance vint
d'autant plus proimptement, que l'on à l'assurance que nos désirs sont sûrs dre
accomplis. C’est dans les nombreux témoignages publiés dans les journaux de
Montréal, que je puisai la contiance dans les célèbres Pilules Rouges, ot dan- le
traitement des Médecins Spécialistes de la Compagnie Chimique Franco An ri-
caine. Je me disais : ‘* Si tous ces témoignages sont identiques, comment dov‘er
do l'etticacité de ces remèdes ? Celles qui en ont fait usage denieurent à quel. 18 LE PACIFIQUE CANADIEN

Départ dela gare de la rue Windsor : ‘9,40
aan, 4.10 p.m., 16,05 p.m.
Départ de la gare ae la Place Viger : 8.30

am, dpm.

Communications directes entre Holyoke,
Springfield et Montreal

Départ de Montréal, ‘8.07 p.m.
Arrives a Holyoke, #7.12 aan,
Arrivée à Springtield, 7.40 a.m.
lépart de Springtield, #4 06 p.m
Départ de Holyoke, #8.18 p.m…

  Jam.
32 a.m.

Arrivee a Montreal, #815 a.m, 9.10 pan.
PAX Dn CHANGEMENT de chars entre

Montréal et Greentleld, Northampton, Holyo-
ke. Springtleld, ete. ;
*Quotidien. Lea autres trains lea jours de

semaine seulement.
V. Ménard, 337 rue Main, Holyoke. Masa.f;

A.-R. Vincent, 337 rue Main, Holyoke, Masa§;
J, 1» Goodu, Chambre 41 Kditice Ball et Tre-
waorgy, Holyoke, Masa. ; Q.-N. Norris, 325 rue
Main, Springticld. Mass. : K -F. Payette, 367
rue Main, Springtield, Macs, ; N. Lamoureux.
Indian Orchard : A.-J. Brunelle, Ludlow
Bureau des billets de ls ville et du télegrn-

[ihe 129 rue St-Jucques, voisin du Bureau de
’oste.
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F'rix Matinées, 10c, 15c, et 25c,
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Bureau privé,
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pas à côté de moi. Elles déclarent publiqument et solentellement qu'elles nt
« été guéries. Ces témoignages ne sont pas comme ceux qui viennent d'endimts
! éloignés ou inconnus ; 1ls sont pris au hasard, parmi une multitude de mèr-- He
{ famille de Montréal, ainsi qu'une légion de jaunes tilles que nous connaissons ts.

SERVICE DES TRAINS D'OTTAWA; Pourquoi ces Pilules Rouges ne me guériraient-elles pas aussi bien que lea auti - !
** Voilà quelle était ma disposition d'esprit lorsque je me jetai aveugle: nt

! sous les suins des Médecins Spécialistes de la Compagnie Chimique Franco-A «
ricaine-

** Dès que j'eus pris les Pilules Rouges, ainsi que le premier traitement —s
Médecins Spécialistes, je sentis en moi un mieux sensible. Je me sentais ren- re
à la santé. Je pris avantage de l'amélioration manifeste de chaque jour. Oux wu
avoir la confiance, si le remède est inefficace, il est inutile de songer à un reta
sement. Dans mon cas, ce qui démontre que ma guériion est due exclusiveme a
l'usage des Pilules Rouges, c'est que je pris quatre bouteilles de remèdes pre, +
par les Mé lecins Spécialistes de la Compagnie Chimique Franco Américaine. æ
progres de ma guérison s'effectus graduellenient et sensiblement depuis ls pre: ©»
jusqu’à la dernière hoîte, lorsque je constatai que j'étais guérie. Je crois sin »-
ment que si j'eus discontinué le traitement à la troisième bouteille, je nu 1s
ressenti du soulagement qu'en proportion de la quantité absorbée, c'’est-ù-di" eo
n'aurais été guérie qu'imparfaitement. Je suis heureuse de constater sepen .t
qu'aujourd'hui je suis en parfaite santé et je certifie que je le dois aux P: +
Rouges ainsi qu'au traitement des Médecins Spécialistes de la Compagnie Chit ue
Franco-Américaine ”.

—Voyons, demanda Mme Laherge au représentant du Journal : Ai-je ir
malade / Mais, non, répondit ce dernier, je n'aurais jamais pensé que vous - «
déjà été dans le terrible état de maladie que vous m'avez décrit vous-même t« a
l’heure. |

Mme Laberge était occupée à sa couture ; durant qu’elle parlait, l'ai, le
agile traçait son chemin à travers l'étoffe, lentement, il est vrai, mais aûren. tf.
emblônie de la persévérance que ceux qui veulent le succès apportent à leur ©: ie:
rise.

! La sœur de Mme Laberge, Mme Deschénes, assistait à cette conversatis et
corrobora en tous points les déclarations ci-dessus.

Les Médecins Spécialistes invitent toutes les femmes souffrantes à leur des. wn:
der conseil, ils répondront avec la plus grande promptitude à leurs lettres. (‘vs
qui le peuvent facilement pourrontles voir à leurs bureaux de consultations an No
214, rue Saint-Denis, Montréal. Les consultations par lettres ou personnelles nt
absolument gratuites. ;

Les Pilules Rouges se vendent Hc la boite ou six boîtes pour 22.50 : Bi US
ne pouvez vous les procurer chez votre marchand, elle vous seront expédiées ~ur
réception du montant.

Compagnie CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274 RUE SAINT-DENIS, Montréal, Canada.
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LES

Pilules de Longue Vie
(BONARD)

Guerissent les Maladies de la Peau ainsi que toutes les
autres maladies provenant de l'insuffisance

ou de l'impurete du sang.

ELLES GUERISSENT LES

HOMMES,les FEMMESet les ENFANTS
Delle MARIA POULIOT

Une petite fille de 13 ans guerie d’une maladie de la Peau qui la faisait

souffrir horriblement. Sa mere reconnaissante nous ecrit la lettre suivante,

preuve incontestabie de l'efficacite des PILULES DE LONGUE VIE (Bonard).

La Cie Medicale Franco-Coloniale.

MESSIEURS,—Je suis heureuse de pouvoir vous apprendre

que n:a petite fille, Maria, Agée de 13 ans, a obtenu unc guerison

presque miraculeuse par l'usage de vos Pilules de Longue \ ie,
Depuis quelque temps elle souffrait de faiblesse générale, de
mat de cœur et de maux de tête fréquents. Elle souffrait! eun-

coup aussi d'une éruption de la peau qui lui couvrait tout le

corps ; ses jambes étaient enflées et 1e pouvait à peine la scute-

nir. Plusieurs médecins la soignèrent, mais la maladie s'ag-

grava au lieu de diminuer, Une voisine me conseilla de Tul

faire prendre les Pilules de Longue Vie Bonard, disint gue son
petit garçon avait été guéri d'une maladie semt latile À celle de

ma petite fille, par l'usage de ces pilules. J'en achetai six
boîtes qu'elle prit régulièrement, selon les direciiens, et r'ain-

tenant elle est complètement guérie et a repris ses Ctuiles

qu'elle avait été obligée d'abandouner.

Mme POULIOT, 49 rue Brébœuf.

LES PILULES DE LONGUE VIE (Bonard) guérissent l'Anémie. la

Dyspepsie, les Maladies de la Peau, ‘ainsi que toutes les maladies du Foie. «lus

Rognons «t de l'Estomac.

Elles opèrent des guérisons merveilleuses tous les jours. Parmi les personnes qui out

ebtonu des guerisons il y à de Vos parents, de vos voisins ou de vos connaissances.

Si vous êtes madades, il vous faut un bon remède afin d'obtenir une prompte guérison.

l'ymandez aux personnes qui ont employé les Pilules de Longue Vie, ce qu'elles en pensent

et elles vous diront que c'est le meilleur remède au monde, Si vous demeurez à Montréal,

«vez Mme Vouliot, 49 rue 1 rébœuf, ou Delle Elizabeth Ouellette, 89 rue St-François-

Xavier, M. 180 Caster, G41 rae St-Andrd, ou M. Félix Gouin, 478'% rue St-Dominigue.

Ces persons doivent leur guérison aux PILULES DE LONGUE VIE (Bonard)

Si sous aimez mieux essaver les Pilules avant d'en acheter, envoyez-nous votre adresse

ainsi que le coupon au bas de cette annonce et un timbre de 2 centins, et nous Vous

enverrons ure boite-échantillon gratis,

LA CIE MEDICALE FRANGO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montreal.

DETACHEZ CE COUPON.

Nous enverrons une boite échantillon des Vilules de Longue

YT

10,050 Boites050 Boites
Vie (Bonard) à toute personne qui nous cnverrave couponfavec

..DE.. leur “dresse, ainsi qu'un timbre de 2ceuts, Comme nous n'en-

verrons que 16010 boîtes échantillon gratis, faites application

PILULES Dé LHEGUE ViE aujourd'hui bi Vous désitez preudre uvautage de celte vitre

: y

(BONARD)

GRATS. | Adresse
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a. Mi votre phartuacien ue Fs pas, ecrivez-nous c'est
La Compagnie de Montréal Six boîtes, $5.00. mieux ‘ Fone france par Is malle sur réception

Kxpédies franco du prix mtnime de 50 cents,

POUR LA par la malle sur ré- INSTITUT DENTAIRE

 

GUERISON des RUPTURES ; ; ° ception du prix. 62 FRANCO-AMERICAIN i

—_— L A BERNARD, {i je MONTREAL

129c, RUE RACHEL 1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.
(Coin Chambord» = ms Truman TTT =

MONTREAL.

Prenez les tramways de la rue Amherst.

aaa ssaddalessadead 
  

£4Pas un sou avant votre com-
piète guérison.
 

 

P.8,—Les personnes qui ne peuvent pas
venir & Montréal peuvent suivre le
traitement A domicile avec le même
résultat.  

 

13.0. ST-PIERRE|
Chirurgien-Dentiste } RIPANSdelphie

60 rue Saint-Denis, Montréal. }
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| Diplôme du College Dentaire de Phila-
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Plus de 40 OU) personnes témoignent
de ses mérites, 1,600 de celles-là demeu-
rent dans Ontario. La seule méthode
de traitement dont se servent ct qu'ap
prouvent les médecins. « :

2% NORMAN H. H, LeTT, Ker.,
reffler de la ville d'Ottawa, dit:
’ar l'usage de votre traitement. h 3

j'ai guéri l'asthme qui m'attligeait,
j'espère qu'il ne m'affligera plus.

J'ai fait usage

Kougeurs, Rides précoces, Rugo’
Boutons, Efflorescences, etc. cousr: 4

peau du visage claire et unie. —A 12"
pur,ilenieve, on le sait, Masque <'

Taches de rousseur.

11 dae de 1889
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Dr J. M. SAWERS,
128, MacDonnell Ave.. TORONTO
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| suivant les ins soigneusement d'Ameuble hye Uamame spécimen sera ‘tre   
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affranchie. Les abonnementapari, ue et
décembre etdu lerjuin. Lib e Hachet

Che, 79benlevardSaint-Germain, Paris 


